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PREMIERE PARTIE 


PARIS PREMIER PORT DE FRANCE 


L'ACCIDENT DE BERCY 


LES PETITS SAUVETEURS 
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I * à k u r a. m a de u Seike ûan's Paui.s. Vje prise tic la Unir Sainl-Gervais. 




eumonne n'ignore que Paris est la eapilale de la France; mais 
le monde no sa i l pas, c'est que Paris est le premier port 


ce que tout 
de France, 





K K bien, direz-vous, et le 
rc avec ses navires Grands 

O 

comme des lies qui tout a coup 
se mettraient à flotter entre le 
Nouveau” Monde et l’Furope? 

Ft Marseille avec sa foré! de 
mats de la Juliette et sa flotte 
cosmopolite qui chaque jour 

* 

débarqué dans le grand port phocéen : Japonais. Chinois, FgypUens, 


Sur ki Seine, à travers Pari?, 
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En amont dk Paris. 

La Soi ne à Chois y-le- Ro L 


Et Brest, la 
ville guer¬ 
rière. toute 
hérissée de 
for midab les 
cuirassés et 
armée de 

torpilleurs péri ides? Et Bordeaux, la Rochelle, Nantes. 
Lorient, Cherbourg, avec leurs vaisseaux de toutes grandeurs ? 

Nous ne les oublions pas et nous comprenons votre étonnement. 

Quoi! ces petits bateaux pas plus hauts que ça, qui vont sur I eau entre Bercy 
et Auteml, peuvent se mesurer d'importance avec les gros steamers et les trois- 
mâts à haute voilure des ports maritimes? 

Oui, mes amis, parce qu'ils sc comptent par milliers, ces bateaux : péniches, 
chalands, radeaux, monlluçons, etc. Sachez qu en une année il en vient près de 
cinquante mille 
dans le I J orl de 
Bien 
qu'ils glissent au 
ras de l’eau, ils 
renferment en 
leurs lianes pro¬ 
fonds de lourdes 
charges, et sou¬ 
vent trois cha¬ 
lands su flîsent 
à apporter ici 
depuis la mer 
le chargement 

complet d'un grand paquebol. Vu risque de vous effrayer, il nous faut pourtant 
ciler quelques chiffres dune éloquence indiscutable. 


Paris! 



En a ii on i d t Paris. — Le L’orL-ü-l'Anglais, à Ivry. 
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PALUS PREMIER 


PO RT DE FRANCE, 



L'austère statistique, dont par¬ 
fois les calculs sont amusants, nous 
apprend qu en une seule année, sous 
les veu c émerveillés des badauds 

w 

parisiens qui du haut des parapets 
inspectent le mouvement des berges, 
une centaine de trains de bois Ilient 
sous les pouls et que quarante mille 
bateaux se vident sur les quais, 
tandis que vingt mille autres s'em¬ 
plissent ix côté ? 

Si bien que le mouvement du 
Port de Paris, situé a plus de cin¬ 
quante lieues de la mer, dépasse sept 
millions de tonnes, — valant chacune 
mille kilogrammes, — tandis que 
Marseille, dont la rade bleue s’ouvre 

sur la Méditerranée, n atteint pas six; millions, et moins encore le Havre, 
majestueusement au bord de la Manche. 


Dans Paris. — Sut’ les bords de la Seine. 


assis 



Donc, par l'autorité du chiffre, Paris est au premier rang des ports français. 
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DK PARIS A L\ MKH. 


cl dans celle extraordinaire activité du fleuve à travers la grande ville, vous nous 
en voudriez d'oublier la coquette flottille des vapeurs-omnibus qui curent souvent 
l'honneur de vous avoir comme passager, Sovez-en fier! Les express, hirondelles 
et bateaux-mouches ne comptent, dans l'année, pas moins de vingt millions de 
vovasfeurs comme vous. 

■ï 3 
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LES VINGT-CINQ PORTS DE PARIS 


Paris idesL pas seulement un port: on en compte quatouzi: à la rive 1 gauche et 
onzi; à la rive droite. Sur ses larges berges empierrées que les curieux contemplent 
tout le jour en passant sur les ponts, s'ouvrent les vingt-cinq ports dont la nomen¬ 
clature suit. Leurs noms pittoresques sont des jalons connus de la topographie de 
Paris; nous les passerons en revue, à la descente de la Seine, depuis le port dé 
Bercy! le plus célèbre de tous, d’oü s'écoulent des flots de vin.., heureusement 
contenus dans des centaines de mille de rondes tonnes. 

Parmi les plus curieux est le port des Ormes, le Mail, le Jardin des Hespérides 
hélas! dépourvu de pommes d or — où de novembre a mai viennent se placer 
perpendiculairement an quai les bateaux chargés du fruit d’hiver* A cette halle 
Ilot!ante, les marchandes des quatre-saisons s'approvisionnent de toutes les variétés 
connues, dont la petite pomme d api est le plus caquet ornement. On y croque à 
belles dents la succulente reinette qui fait venir Peau a la bouche des gourmets, 



tandis que les poissons — suivant le dicton -— ne s’en soucient guère. 

C’est le poi l Saint-Nicolas. au centre de Paris, sur la rive droite, qui est le 
par excellence, réservé à la 
navigation internationale. Que 
de fois, traversant le pont des 
SainLs-Pères, ne vous êtes- 
vous pas arrêtés a contemple ] 1 
dans son extraordinaire ani¬ 
mation le quai où accostent 
des paquebots aux grosses 
cheminées, de véritables pe¬ 
tits navires pavoises joyeuse¬ 
ment d’oriflammes mulLico - 


lores! Ceux-ci arrivent des 


L'écluse de la Monnaie, vue du Ponl-Ncuf. 












DE P \ R f S V LA MI-H. 
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côtes d'Espagne, ceux-là l'ont en cinq jours la traversée régulière de Londres à 
Paris; parfois, après avoir victorieusement tenu la haute mer pendant une tempête, 
cos steamers évoluent modestement et sans bruit, comme de simples bateaux-mouches, 
en vue de la Cité, H déposent au pied du vieux Louvre leur cargaison exotique, Alors, 

en face du bureau de douane attaché au quai, — maïs 
tout prêt à s en détacher aux époques pluvieuses, quand 
vient la crue, — les grues à vapeur allègent en ron¬ 
flant les bateaux de diverses Compagnies de transport 
des marchandises qu’ils apportent : cornes de bétail, 
balles de laine..,; puis-, ce sont des sucres qu’on 
embarque, les pains en pyramide glissant dans une 
rigole sous Pœil du douanier qui les compte, 

— Charbonniers, d'où venez-vous? 

— Nous venons de l’est, des bords du Rhin, et 
par le caftai de la Marné au Rhin, nous vous appor¬ 
tons des charbons allemands. 

— Hommes noirs, d'on sortez-vous? 

— Nous arrivons du nord, de Belgique savez- 
vous, et à travers les plaines flamandes, naviguant au 
milieu des moéres et des watteringues sur les canaux 
du Nord, nous venons vous approvisionner des char¬ 
bons de Mous et de Charleroi. 

— Aoli ! vous autres beaux nègres, que nous 
apportez-vous des bords de la Tamise? 

— Y es, nous venons de l’ouest par le I lavre et 
Rouen, avec 1rs meilleurs charbons de « la Angleterre ». 

Et c est ainsi <|u<> tout le long du fleuve, remontant la Basse-Seine au-dessous 
de Paris ou descendant la I laute-Seinc entre sa source et les ports parisiens, affluent 
sans relâche de tous les points cardinaux sur nos quais : matériaux de construction, 
produits métallurgiques, industriels et agricoles de diverses provenanc es. 

\u lienve-artère se ramilient les veines innombrables des riv ières et des canaux 
qui apportent au cœur de la France, comme un sang généreux, les productions de 
sa terre riche et fertile; 



De Paris a la me h. 

L’embarquement du r: h arbore 
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l no Compagnie anglaise fait chaque semaine, par les steamers Emile, Mabel 
et Olive un service régulier et direct sans transbordement entre Paris et Londres, 
quittant la France parla Seine pour pénétrer en Angleterre par la Tamise, 

Une grande Compagnie Française de transports par eau, la Fluviale, possède 
une Flotte de quarante-cinq bateaux à vapeur et cent chalands qui, tous les jours, 
font le service de Paris à Rouen et au Havre. Les « nez rouges », ainsi que l’on 
appelle les embarcations de cette Compagnie, reconnaissables à la tache rouge de 
l'avant, partent du Port Saint-Nicolas pour descendre la Seine, ou bien du Bassin 
de la \ illetle. d’où ils rejoignent la Seine par le Canal Saint-Denis. Leurs principales 
escales sont à ElbeuF, aux Vndelys, à Rouen et, de là, ils gagnent 1 Ion Fleur parla 
Basse-Seine, ou le Havre par la Seine et le Canal de Pancarvilte. 


TABLEAU DES 25 

11 PORTS 

SUR LA 

RIVE GAUCHE I3E LA SEINE 

Port de la Gare s'étendant dos fort!li¬ 
eu lion s au pont de Bercy, 

Port aux; Coches ou port d 1 Austerlitz 
— du pont de Bercy au pontd Vusterlîtz. 

Port Saint-Bernard — du pont d'Aus¬ 
terlitz an pont de la Tournelle. 

Port de la Tournelle du pont de la 
Tournelle au Pont-au-Double, 

Port des Orfèvres (autour de Elle de la 
Cité) —dupont Saint-Michel an Pont- 
Neuf. 

Port des Saints-Pères — du pont des 
Arts au pont des Saints-Pères. 


PORTS DE PARIS 

Il PORTS 

SUR LA 

RIVE DROITE DE LA SEINE 

Port de Bercy s'étendant des fortifi¬ 
ent i on s a ii pon t < 1 e J 3c rcy. 

Port de la Râpée — du pool de Bercy 
à l'embouchure du canal Saint-Martin, 

Port Henri IV — de l’embouchure du 
canal Saint-Martin à l'Estacnde, 

Port Saint-Paul ou port des Ormes 

— sur le bras droit de la Seine, de 
l Estacade au pont Louis-Philippe. 

Port de FHôtel de Ville — du pont 
Louis-Philippe au pont d 1 Arcole. 

Port des Orfèvres (autour de Elle de la 
Cité) — du Ponl-au~Change au Pont- 
Neuf. 
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RIVE GAUCHE DE LÀ SEINE 

Port d'Orsay — du ponl Royal an ponl 
de la Concorde* 

Port des Invalides - du ponl tic la 
Concorde au ponl des Invalides* 

Port du Gros-Caillou — du ponl des 
Invalides au pont de l’Alma, 

Port du Champ de Mars - en amont 
et en aval du ponl dJcna. 

Port de File des Cygnes — du pool 

d'Iéna à la passerelle de Passy, 

Port de Grenelle — sur le pot il bras de 

nie des Cygnes, de la passerelle de 
Passy au pont de Grenelle. 

Port de la Canette — en aval du ponl 
de Grenelle. 

Port de Javel — du ponl de Grenelle 
au viaduc d A ni eu il* 


RIVE DROITE DE LA SEINE 

Port Saint-Nicolas— du pont des Arts 
au pont Royal* 

Port Solfërino — en amont et en aval 
du pont Solfërino. 

Port du quai de Billy — en amonl et 
en aval du ponl de l'Alma. 

Port de Passy — de la passerelle de 
Passy au pont de Grenelle, 

Port de la Galiote — en aval du pont 
de Grenelle. 


Tous les ports sont publics, accessible- 
à toute personne désirant expédier ou 
recevoir des marchandises par voie d eau 
et les dépôts sur les berges des produits 
débarqués ou à embarquer sont gratuits, 
après autorisation de F Inspecteur de la 


Nnvigat ion. 
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P a S| o il A m a d e Paris. 

Vue prise de Nuire-Parafe sur la rive droite de la Seine. 


:./■ **&%&*■' 


TARIS PORT DE ME! 


lus d’un rêveu l% dor¬ 
mant les yen v ouverts, 
i vu, à travers le voile des 
songes, l'active Seine et 
s('s ports animés se couvrir 
de vaisseaux venus des 
deux mondes, — d'innom¬ 
brables remorqueurs hur¬ 
lants incliner sous les punis 
leurs tuyaux empanachés 
d'un nuage noirâtre, — des 
milliers de mais aux pavil¬ 
lons étrangers hier en 
longue procession entre les 




Le i-tjRT de Paris. — Sur la berge du Louvre. 
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bouquets d’arbres des berges, mêler leurs couleurs chatoyantes aux feuilles vertes des 
érables et des marronniers qui ombragent les quais* 

— Oui, c'est un beau rêve. 

— Suivez-nous, vous verrez qu'il n’y a pas loin de ce rêve à la réalité. 

Déjà, au Port Saint-Nicolas, vous avez respiré les senteurs marines; entre Paris et 
Rouen, vous reneonirerez de gros bateaux faisant d'une ville à Vautre leur navette 



Aux écluses 

du 

Canal Saine Dents, 


7; j J , „■ tfrft*. ■ -‘V 


'gulière; puis, tic Rouen nu Havre, vous croiserez sur la Seine de véritables navires, 
à-bas. à l’embouchure du l’Ieuve, pour éviter les bam* de sable, vous devrez prendre 
, Canal de Tanearvillc au Havre (pie suit quotidiennement une lloltille de remor- 
ueu rs traînant chalands et péniches, qui terminai! ainsi leur voyage et, portes par 
;s eaux ,i c l,i Seine, s’en vont directement de Paris à la mer. 

Dans 1‘immense estuaire par où la Seine se perd dans la Manche, entre le Havre 
I Honneur, une barre redoutable formée par la mer montante s’oppose presque por- 
lètuellemenl à la petite navigation, \ussi n-l-on dû lutter contre ces assauts nolurels 
,ar des barrages gigantesques; en ouvrant latéralement ou fleuve le Canal de Tancar- 
•jJle, on s’est rendu délinitiveinent maître de l'obstacle et aujourd hui, en observa»! 
ou jours beaucoup de prudence, la navigabilité est devenue possible en basse Seine. 
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Le chenal — le ruban d'eau où doivent se tenir les bateaux en marche — a été 
approfondi et dégagé des sables mobiles qui l'obstruaient; une fois les bancs fixés, la 
mer se chargea elle-même par son flux et son reflux de faire office de drague; elle 
pourvoit ainsi à l’entretien de la voie navigable. 

Lutin, le réseau des canaux qui sillonnent le pays s'est si bien soudé, que vous 
avez pu voir, au mouillage, au milieu de Paris des torpilleurs faisant escale au quai 
d'Orsay et se rendant, a travers la France, du Havre à Marseille. 


Dans le voyage que nous allons entreprendre, embarqués â Bercy, nous débar¬ 
querons ensemble dans le Bassin du Commerce, au Havre, au beau milieu de notre 
grand port de. la Manche. 

Douterez-vous encore de I existence de Paris Port de mer. 



Paris poH de mer. 
















































































L ne foule de curieux envahissait ^escalier de la berçe. 


L’ACCIDENT DU POIîT DE BERÇA 


T 


— Au secours! au secours ! Un enfant qui se noie! 

Ihu* une chaude matinée du mois (Paoùt, je traversais le Pont de Bercy quand* 
: 11 1 +1 h u n terrifié, je vis tombera l'eau, du plat-bord dune péniche où if troll inail, un 
bébé de deux à trois ans à peine. 

Le pauvre petit, échappant une minute a la surveillance de sa mère, jouait avec 
Lm rn al sur la bande étroite qui borde le bateau, le seul passage libre quand le char- 
- neni est lait. Minet avait lait quelques bonds pour s'enfuir; le bambin, voulant le 
rail râper* avait trébuché.., allait périr. 

Au galop, je descendis sur la berge, ne cessanl d’appeler au secours; plusieurs 
chalands et péniches étaient a quai mais les bords de la Seine étaient déserts ; les 
l’ayons ardents du soleil éloignant les flâneurs. 
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Tout à coup le patron du bateau, qui, sans doute, avait entendu mes cris 
d’alarme, s'élança hors do sa cabine et, devinant ce qui s ciai! passe, se jeta dans 
une barque heureusement amarrée le long de la péniche. 

Cependant, il m’avait semblé, en dégringolant 1 escalier de la berge, voir quel¬ 
qu’un plonger dans la Seine, près de l’endroit où P enfant était tombé. 

Suivant la mère affolée à Ira vers le dédale de tonneaux, dont la péniche était 
encombrée, je gagnai le plat-bord d’où l'enfant avait glissé dans Peau. O bonheur! 
Il était sauvé! Dans la barque, le marinier, haletant d’émotion, nous tendait de ses 

bras tremblants. deux enfants étroitement serrés, le sauveteur et le sauvé, car le 

vaillant plongeur n’avail pas douze ans ! 

Sur le pont, sur l’escalier descendant à la berge, près de 1 la péniche, une foule 
compacte de curieux s était amassée. Nous entrâmes dans la cabine. La douleur des 
braves gens fut, heureusement, vile calmée : leur enfant était sauf, grâce au coura¬ 
geux petit Parisien qui ne Pavait pas laissé deux secondes dans Peau. Dès les 
premiers soins - énergiques et prompts — le bébé revin! à lui. 

Drapé comme un Arabe dans une chaude couverture de laine blanche, la 
mine éveillée et les yeux riants, le gamin nous raconta, tandis que ses vêtements 
séchaient, qu’il se promenait sur la berge quand tout à coup il avait vu le blondinet 
tomber à Peau; tout naturellement, il s’y étail jeté pour le repêcher. Le marinier 
était tout de suite venu, recueillant dans sa barque l’intrépide nageur et son précieux 
fa rdeau. 

Comment reconnaître un pareil acte de courage si simplement accompli? La 
mère éplorée confondait dans ses caresses les deux enfants. 

En compagnie du pénichïen, je reconduisis le modeste héros — bien séché et 
réchauffé —-au domicile de ses parents. Ils habitaient sur le quai de la Râpée, a la 
grande joie de leur tîls, qui nous avoua qu’il adorait les bords de Peau, les bai 
gnades, qu’il aurai! voulu naviguer et que, pendant les vacances, il venail souvenl 
— e .11 cachet!e de sa mère — faire un tour à la Seine, histoire de causer avec les gens 


a rivière. 


Son rêve — mais pourrait-il jamais le réaliser? — son rêve eût etc de voir 
la mer f 

Ce désir fut un éclair pour le brave marin. 

— Je t'emmène au Havre à bord de ma péniche, s'écria-t-il dans un élan de 
reconnaissance, si tes parents le permettent, et je vais de ce pas le leur demander. 
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— Voulez-vous me prendre comme second? dîs-jc à mon tour, pour descendre 
la Seine jusqu’à lu mer ; je serai heureux de faire avec vous tous cc voyage original, 
que depuis longtemps je désire accomplir, 

— Avec grand plaisir, si ca vous plaît ! 

Il ne resta if plus qu’à obtenir Taylorisation paternelle. Le père, fier de la belle 

action de son fils, 

■ex. 

il 

0\ consentit sans peine; 

la mère, elle, avait 
des craintes et cé¬ 
dait moins volontiers. 
Certes, son garçon 
était un bon enfant, 
une excellente nature, 
intelligent, t ravailleur, 

— et tout en causant 

m: 


è- r ~yr 




elle nous faisait admirer, 
dans une petite biblio¬ 
thèque qui ornait sa 
chambre, les beaux prix 
de Tannée remportés par 
Tëcolier studieux, 

À T heure des classes, 
son fils était un élève mo¬ 
dèle; mais, en récréation 
et au temps des vacances, 
c’était une autre affaire : il 
n y avait plus moyen de 
le tenir, il élaîl tellemenl 
\îf, remuant, imprudent! Elle redoutait pour lui, éloigné de sa mère, quelque 
malheur. 

J’insistai, et je promis si bien de ne pus le perdre de Mie un instant, que la mère 
accepta à son tour de se séparer de son (ils. 

Nous pu riions eu bateau, nous reviendrions en chemin de fer. 

Je m'engageai — comme dans le Tour du Monde, de Jules \ crue — à ramener 



SUR LE QUAI EïE ÏÏEltCY. 

La péniche prenait un chargement de fûts vides. 
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n<ïlre jeune vovageur après deux semaines de vacances, à la douzième heure sonnant 
du quinzième jour, autrement dît à minuit. (Le train arrivai! en gare de Paris à 
onze heures précises du soir.) 

Ce fui dit. ce fui lait. De noire excursion naquit ce livre : le Journal de voyage de 
mon ami le petit Parisien. 


PAR [S 
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le retour 

du Navre à Paris en chemin de fer. 















LE 

GAMIN DE PAKIS 



I! adore les quais cl la Seine, 


L e plus paternel des grands-pères l’a écrit : « Paris a un enfant; la forèl a un 
oiseau. » Et I oiseau, ajoute Victor Ilugo, s’appelle le moineau, l’enfant s’appelle 
le gamin. Ces deux pierrots sont des malins. Ni l’un ni l’autre n’a peur, mais tous 
deux sont prudents : l’oiseau s'envole devant le cheval qui trotte, le gamin se 
gare du sergent de ville et des voitures, parce qu’il sait qu’ils sont à craindre. 
H est respectueux, mais ironique; le poète encore a dit : « La gaminerie est 
une nuance de l’esprit gaulois. » I! aime à flâner dans la rue tout eu 

-e rendant à l’école, au travail, ou bien chez quelque fournisseur, en 

courses pour son patron. f IVès observateur, il marche en songeant, 
Iquetois en siillant, le J' nez en j l’air, l’oeil qui cligne pour diminuer 
son comme un j photographe expert, afin d’avoir une 

perception / p! us nette des choses. 11 est heu reux d’être 
dehors, car / îl adore la liberté : 

/ j 


Liberté, 



c'est st j il vœu; son cri, c'est liberté! 


Enfant 


du peuple qui souffre et 
travaille, ^ il a l'intuition— quand 


ses 


t.'n heureu\ pécheur. 


il ne les voit pas de 
yeux — des lourdes respon¬ 
sabilités humaines; il n en est 
pas moins joyeux, toujours 
prêt à rire, mais il ne rit pas 
toujours, 

Venu des faubourgs excen- Au i on(f des baieaux-lavoirs. 






































32 


DE PARIS À LA MER. 





Il grimpe ranime un chat 
üans les arbres. 


triques où demeurent par économie ses parents, c’esl une Cèle 
pour lui (]nanti une occasion I amène dans les quartiers 

brillants du centre. Il s'extasie devant 

/ 

les vitrines des riches magasins et 
le nouvel article-Paris n’a pas de 
secrets pour lui : son esprit invenl.il cl toujours 
en éveil a vite découvert le mécanisme ingé¬ 
nieux du joujou de l’année. Il est tout aussi bien au 
courant de F événement du jour, connaît le chemin le 
plus court pour arriver â 1 heure et en bonne place sur 
le parcours d’un cortège sensationnel, grimpe connue un 
chnl jusqu'aux dernières branches des marronniers du 
boulevard pour bien voir d'en haut, n’ètrc pas vu d en 
)as et pour échapper à l’œil aussi vigilant que sévère de « Fau- 
orilé ». De là, le moucheron bourdonne sans piquer ; H se 
>ayr la lôte du bourgeois qui, trop « pmdhommesque », n’a pas 
su apprivoiser ce petit moineau franc. «Monsieur 1 Vud homme », 
ou jours irascible et grognon, est bonhomme au fond de ! a me ; 

mais eest un a empêcheur de danser en rond ». 

Le gamin parisien n est pas le dernier a connaître le nou¬ 
veau refrain — rengaine que durant de 

, , , i.. _ L 1 « Autorité ». 

chante à Paris, puis que tout le monde oublie pour en apprendre 

un autre; et, chemin laïsnnt, il 
s’arrête pour écouter les virtuoses 
improvisés dans les rues " bai- 
rées ». 

11 est plein d'admiration 
pour les hercules des plac es 
publiques et grossit la foule des 

spectateurs gratuits* 

Certes, il se laisse lâche¬ 
ment distraire; mais les rues de 
Paris offrent tant de distractions! 
S'il oublie quelquefois que la 


. - 


Il illimité tes hercules des places publiques. 











































ligne droite esl le plus court chemin pour se rendre d'un poinl à un autre, n'v 


I M J 



Il apprend, chemin faisant, le nouveau rdYain de I''année. 


a-L-il que des lignes droites dans 
sans compter les événements qui 


Paris ? Et 
passent, 


les carrefours, les rues qui zigzaguent 
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Au petit huffrl des boulevards. 


Peu,..euh 3 Peu ...euh 3 Au 
galop se déroule le cortège des 
pompiers, dont les quatre voi¬ 
lures courent au leu. Devant la 
foule rangée le long du trottoir 
déüle une première voilure 
chargée de tuyau\y d'échelles, 
de cordages et d"appareils , suil 
la grande échelle à coulisse et 
sou dévidoir, la bobine monstre 
sur laquelle s enroulent des 
centaines de mètres de tuyau; 


viennent la pompe à vapeur et h* 


fourgon de réserve charge 


d'hommes, et encore de 


tuyaux. Peu...euh 1 Peu.,.euh! Le 

V 

foyer de la pompe sème du feu sur 
toute la route, el ces hommes aux 
casques brillants incendient le pavé 
pour aller éteindre l'autre leu. Le 
sont des entraîneurs; te moyen de 
résister aux appels bruyants de leur 
rallic-papcr enflammé L> 

Bien des gens leur font escorte ; 
notre gamin peut-il y résister? Il 
court, ému, heureux (ravoir une 
occasion de courir; ce n es! pas qu il 
se rie du malheur dhiulrui, mais, 
tout de même, il est désappointé 
quand it voit les pompiers, arrivés 
au lieu de leur « reconnaissance <>. 
tourner bride aussitôt : Je feu étant 
déjà éteint. 

Nouveau galop pour rattraper 
le temps perdu. I ne bonne gorgée 
d eau a la Wallace, et liions I S’il 



Martin dans ta lusse. 
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est ü la tète d'une somme de deux 
ou trois sous, il prend volontiers un 
sirop de groseille aux pci ils buffets 
des boulevards. 

Un autre jour, passant près du 
Jardin des Plantes» il le traverse pour 
aller dire bonjour a Martin dans sa 
fosse. Les jardins publics sont 
attrayants ; autour des bassins, il v 

V f V 

a toujours des curieux pour voir les 
enfants lancer sur le jet d’eau leur 
flotte à vapeur ou à voiles. C’est bien 
amusant de faire louvoyer — et quel¬ 
quefois sombrer — ces batiments mi¬ 
nuscules. Un coup d’œil, et en route! 

Mais si le gamin aime la rue. il adore les quais et la Seine. Quelle joie lorsque 
le hasard de la course lui fait traverser les ponts! alors, tout lui est amusement : 
le va-et-vient des bateaux parisiens, le hurlement des remorqueurs, les péniches 
traînées en longue file indienne par une chaîne qui s’enroule, les chargements elles 
déchargements aux ports, un chien qui se baigne, un atiroupemcnl au poste de secours, 
les lardiers attelés d’une dizaine de chevaux qui ne peuvent « démarrer » sous le 




Un lancement de voiliers. 


poids des sapines. 

Ici. des débardeurs au torse nu emplissent de sable les lourdes bennes de fer 
que les mail rosses grues font tournoyer comme un fétu de paille jusqu’au-dessus 
île la pyramide déjà amoncelée; crac! le wagonnet bascule cl se vide en pluie 
d or, élevant encore le sommet do la blonde montagne. 



Là, de larges bateaux viennent 
prendre quai, après avoir traversé len¬ 
tement I écluse, traînés par un seul 
homme. 

S’il descend sur les berges, c’est 
un au Ire plaisir ; le tondeur de chiens, 
la baignade 1 des chevaux, les trieurs de 
sable, les innombrables pécheurs à la 


La baignade du pont de Solférino. 
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ligne el les bruyants bateaux-lavoirs où babillent toutes ensemble mesdames les 
blanchisseuses. 

I.’été arrive : noire petil polisson plonge dans la Seine au mépris dos lois de la 
police, quand il n’est pas. pour quatre sous, client des bains Iroids. Mais, un beau 
jour, ec nageur en contrebande — on l’a vu — devient un héros. 



Dans les jardins publics. 




















La lellre officielle de félicitations. 


LES PETITS SAUVETEURS 


Lisez le dernier Bulletin de In Société des Sauveteurs de la Seine, vous n'y 
relèverez pas moins de quatorze sauvelages accomplis, en I espace de quelques 
mois, par de jeunes enfants de sept à douze ans* 

Il est bon d'ouvrir tout grand ce livre d’or, parmi bien d autres : Honneur 
aux en fan l s courageux ! 

Pour tous ccs actes de courage, les réglements ne « permettent » pas de décerner 
des médailles aux jeunes sauveteurs; les textes ollieieU sont formels a ce sujet ei 
nous pouvons en donner ici un extrait authentique : 

1 Des récompenses honorifiques sont demandées quelquefois pour des calants 
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qui oni opéré dos sam otages. Comme il es! difficile d’admettre qu'au-dessous de 
quatorze ans Ms puissent se rendre suffisamment compté de l'importance de la 
médaille el des obligations morales qu elle impose, il a été déridé par le Ministre 
que, lorsqu'ils irnuronl pas atleinl l'àge ci-dessus indiqué, on devra se borner a 
reconnaître leur belle conduite en la signalant dans le Recueil des actes administratifs 
el en adressant aux pare ni s une lettre de félicita Lions. » (Circulaire ministérielle,} 

En attendant que les parents de notre petit héros reçoivent des lelicilalions pour 
la belle action de leur fils, nous trouvons grand plaisir a l en récompenser lui-même. 
Demain, sans plus tarder, nous nous mettons en roule pour le voyage que notre 
jeune ami a bien des fois rêvé d’accomplir. 


[Noire « patron » a lerminé le chargement de luis vides qu’il doit conduire de 
Bercy au I lavre. d'où il reviendra dans quelques jours avec Mes ébat tions anglais. 
\ Rouen, il séjournera une demi-journée afin de compléter sa cargaison : nous en 
profiterons pour visiter la ville. 

Partis de bonne heure du port de Bercy, nous irons coucher à Confians-Saiutc- 
llonorinc; après-demain, tard, nous ferons escale à AmlVe ville-Poses, séjour des 
pilotes, et le lendemain à midi nous serons â Rouen. 

Le chargement complémentaire lini, nous quitterons la vieille ville normande, le 
quatrième jour, à I heure de la mer descendante, avec un remorqueur du Havre qui 
nous pilotera jusqu'au canal de Tança ni Ile. 

Inutile de vous dire que ce programme attrayant nous remplit de joie. 

A l'heure du déport, pcrmeUcznous do volts présenter nos compliquons de route. 















DEUXIÈME PARTIE 


LA BATELLERIE DE LA SEINE 

ET 

LES TRAVAILLEURS DE LA RIVIÈRE 


LA SEINE, BERCEAU DE PARIS 


DU PLAISIR ET DE L’UTILITÉ DES VOYAGES 


















































































LA BATELLERIE DE LA SEINE 


LA VIE DES PÉNICHIENS - LES TRAVAILLEURS DE LA RIVIÈRE 


Quand vous passerez par le Pont-Neuf, regardez sur le petit bras gauche de la 
Seine le bassin des Grniids-Àuguslîns; vous y verrez réunie une population de 
braves mariniers qui, s'ils ne sont plus comme les bateliers de jadis « maîtres de 
In Cité » détenant « la clef fies vivres de Paris », n*en sont pas moins fort 
tut pressants a connaît re,.. emharca lions et ë< [ u i pages. 

Voyez ce bateau ponté, à fond plat, au\ angles arrondis et bombé a la proue 
comme à la poupe, c esl une péniche flamande. Ce! autre ponté et à quille, c’est un 
chaland ; voici un berrichon avec ses deux gouvernails, un marnais, une flûte 
bourguignonne non pontée et que Ton peut voir souvent amarrée a son port de 
débarquement avec une charge de briques ou de longues sapines; une loue venant. 



Les travailleurs de la rivière. “ Ixs Gara pat as. 


des canaux du centre, 
montrent le bariolage 


Tous ces bateaux sont groupés près des deux rives 
de leur proue, quelques-uns arborant un mât. 


et nous 
Celui-ci, 


ti 
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allégé, élève liant soi; bordagé à rote d’un autre qui, enfoncé sous le poids du 
chargement, aligne son ponl au niveau de l'eau. 

Au milieu de ces longs corps morts, sombres et silencieux, circulent des remor¬ 
queurs aux proues muges; ils vont en avant prendre leur poste de pilotes pour la 
manoeuvre de F écluse. 

Parfois on rencontre aux ports parisiens des chalands construits en 1er; ces 

bateaux d un nouveau modèle sont 
en état de tenir la mer. 


Ln mal fuit. 


Tous ees bateaux peuvent cir¬ 
culer librement sur Ions les cours 
d'eau de France, et les éclusiers 
doivent donner passage à tous gra¬ 
tuitement- Mais H faut toujours un 
permis de naviguer que délivre le 
service de la Navigation. 

L’équipage, c'est lTime du 
bateau. Tous ees gens de rivière 
son! des philosophes, des indépen¬ 
dants dont la vie en plein air ci au 
fil Je l’eau est calme et heureuse. 
Celui-ci descend-il de la Haute- 
Seine, c’est un Champenois ou un 
Bourguignon; celui-là vient-il de la 
Basse-Seine, presque à coup sur 
c'est un Normand. Le pémchieii 

vient du nord; il est. Flamand de France ou de Belgique, Ne sur son bateau, il \ 
vit, il v meurt après avoir laissé en héritage à ses on lard s sa péniche qu il aime, 
et qui es! la véritable pairie de ce chemineau naviguant, son « pays natal Quand 
un enfant naîl durant un vovnge, le clocher de son village, c est le prcmiei fi 11 ' 1 1 UM 

rencontre ; on dresse là son acte de naissance. 

Capable d’un beau chargement, l’embarcation porte un nom qui est cher à 
tous: elle a peut-être ses défauts, mais que de qualités aussi! 

Le patron a beaucoup voyagé, mais ne connaît pas pour cela beaucoup de pu\>. 
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à Paris, il ne quil le pas la Seine et ne s'éloigne guère de son port de débarquement. 
Lui, Flamand, s est marié avec une Normande, une Berrichonne ou une Bourgui¬ 
gnonne, et sa femme est devenue « marinière » militante, Grâce a son aide, le couple 
naviguant fait aussi souvent qu'il peut des économies sur les Irais de Lraclion : en 
rivière, la patronne est au gouvernail et le maître, armé de longues perches, donne la 
marche en avant que le courant parfois refuse. 

Dans les canaux, des baleurs spéciaux, qui portent le nom bizarre de Gurapatas, 


remorquent les embarcations. 

Le Garapata loge dans les bateaux; c. est une race aquatique qui ne vit que sur 
l'eau et ne met pied à terre que pour traverser 1 écluse. Alors il lire à col d homme 
la large péniche où, près des volets ver!s de la cabine brillante de propreté, entre des 
pots de fleurs soigneuse mon! entretenus, se montreul dos enfants à la mine curieu¬ 
sement éveillée, parqués prudemment derrière un léger balcon protecteur, sous l'œil 


vigilant de la mère. 



Les monllocons, ces étroites péniches que 1 on voit quelquefois couplées deux par 
deux> descendre bord a bord la Seine, venant des 
canaux du Berry, emmènent ordinairement un 

■J ■ 

vigoureux petit une qui fait le halage. Ce carapata 
à quatre pattes vit aussi constamment sur l eau, 
est choyé, bichonné, a une belle petite écurie et. 
quand il est par trop fatigué de remorquer, la 
patronne le relaye* 

Les ouvriers du bord de I eau, eux aussi, 
oui une existence qui nfa rien à dé- 
mêler avec celle des camarades ter¬ 
riens; ce sont des bohèmes. 

Quels sont ces hommes, 1 un 
I oliI blanc et Paulre noir, qui font de 
l équilibre sur une planche flexible 
posée sur la berge et appuyée par 
Pau Ire bout au pou I du bateau? La 
légère passerelle ploie sous leur poids 




et leur donne Pair d'acrobates dan- 


L"ci collineui*. 
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sant sur une corde. Le nègre est un Coltïncur; il décharge un bateau de houille. 
Dans la corbeille posée sur sa nuque, que protège une laine de cuir, a passé toute 
une \ariélé de charbons anglais, allemands ou belges. Le pierrot blanc est un 
Malfrat qui débarque du plaire. 

Plus loin un Tireur, les pieds dans ! eau, dépèce un train de bois à coups de 
hache; un Dérouleur roule des tonneaux sur le quai en pente* La Seine, cette 
grande rue de Paris, a loul comme les autres ses « biffins » errants, ses chiffonniers, 
ses écumeurs; a bord d'un bachot muni d'un récipient — leur hotte — ils pèchent 
a la pointe du croc les épaves de nature variée qui flottent sur l'eau* Les chais et 
les chiens noyés sont précieux à recueillir : leurs os, réduits en charbon, foui 
d excellent noir animal ; rien ne se perd* 


CONDITIONS A REMPLIR POUR NAVIGUER 


Dimensions oes hateaux, th uns oi radeaux. — Aucun bal eau, train ou radeau 
circulant ne doïl excéder les dimensions délerminées de la façon suivante et qui 
sont mesurées de dehors en dehors, y compris le chargement et sans aucune 
tolérance. La longueur niaxîmn des bateaux, trains ou radeaux doit, en généra h 
être fixée de telle sorte que, dans les écluses, lorsqu’ils louchent le mur de chute, H 
reste toujours 0^,30 de jeu du colé des portes d aval, dans toutes les positions qu elles 
occupent pendant leur mouvement* La largeur des bateaux doit être moindre de 
0"\2ü que celle des écluses; mais cette différence est portée à G",40 pour les trains 
ou radeaux, qui sont plus difficiles a mesurer exactement, a cause de leur irrégularîlé. 

L'enfoncement du bateau, au-dessous du plan de flottaison, doi! cire inférieur 
de O"',20 à la profondeur d'eau sur le fond normal réglé par le zéro des échelles 
hj d rom étriqués des écluses. Néanmoins, dans des cas exception net s et pendant les 
sécheresses, cet enfoncement peut être réduit* Avis est donné de cette réduction 
par voie de publication et d'affiche. 







LA BATELLERIE UE LA S E IA E. 




Tout bateau, train ou radeau ne satisfaisant 
le présent artirle peut èlre retenu au point qui 
Navigation. 

O 


pas aux conditions prescrites par 
est désigné par les agents de la 


11 ne pourra être remis en marche que s il remplit ces conditions. 



Le petit bras de la Seine, entre la Cité et te quai des Augüslms. 


Devise. — Les bateaux doivent porter à la poupe leur dénomination, le nom et 
le domicile du propriétaire ; les trains ou radeaux aussi, sur une planche fixée à 
demeure, de manière a ne pouvoir être déplacée. 

Les inscriptions doivent être apparentes, en tou Les lettres, en caractères 
ayant an moins huit centimètres de hauteur. Elles sont peintes, ou sur le hordage 
du bateau, ou sur une planche fixe. 


Personnel. — Agrès, — Chaque bateau, train ou radeau naviguant isolément 
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doit avoir au moins un marinier à bord sur les canaux el deux sur les rivières 
Il doit, en outre, être muni de tous ses agrès en bon état el notamment 
plusieurs ancres, de piquets d’amarres et des cordages nécessaires. 


Vérification de l état des bateaux, — Tout bateau doit être soumis, tous les 
ans au moins, et plus souvent, si cela est jugé nécessaire par les agents de la Navi¬ 
gation, à une vérification avant pour objet de constater qu'il est en état de naviguer, 
qu'il est muni des échelles prescrites ei que leur point zéro correspond exactement au 
tirant d'eau à vide. 

Tout bateau reconnu en mauvais état est retenu et ne peut se remettre en 
marche qu après avoir été convenablement réparé. 


Pièces dont tout batelier doit être muni. Tout conducteur de bateau, train 
on radeau doit être muni d une lettre de voiture en bonne forme, ainsi que du procès- 
verbal de jaugeage et de la déclaration de chargement. 

Tout conducteur de bateau doit être, en outre, porteur d un certificat délivré 
par l’un des agents commis a la vérification dont il est parlé précédemment el 
constatant que son bateau est on étal de naviguer» 


Tout bateau isolé naviguant de nuit doil avoir deux mariniers au moins à bord. 
Les chevaux de halage sont toujours conduits par un charretier, qui, s il tiYsl 
pas à cheval, doit se tenir à la tète du premier cheval. 


Avant de vous entraîner de Paris vers la mer, il nous reste encore à vous 
présenter le « personnage » principal en compagnie duquel nous allons accomplir 
notre belle excursion : la Seine» 
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LA SEINE 


GRAND FLEUVE DE FRANCE. BERCEAU DE PARIS 


La Seine, le fleuve roi de la reine des cités », ce petit cours d'eau qui 
a. a'rivera il pas au dixième rang dans la tdassilication des affluents d'un grand fleuve 
de I Ymérique ou de 1 \sïe, lut le créateur de la première ville du monde, 
l'instrument de la grandeur de Paris. 

Le vieux fleuve a bercé les premiers ans de Lutèce, une « méchante n bourgade 
qui avait la forme d un navire enfoncé dans la vase, échoué au iil de l'eau. 

Une tribu de pécheurs végétait alors en de misérables huttes bâties dans file de 
i Lite; puis, successivement, progressivement, de nouvelles limites enveloppant les 
anciennes enceintes, la ville devint le grand Paris que vous connaissez. 

On ne peu! dire, comme au bon vieux temps, que Ton boit volontiers son « eau 
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très pure et très riante â la vue ", mais 


A LÀ \lETL 

en attendant que la Seine retrouve sa 


Dans l’ile i>e i.a Cité* — Notre-Dame vite du quai de la Tournelle. 



i 








limpidité et sa pureté, on peut toujours 


admirer son 


aeli\ îté incessante 


nous lavons 



\uc aux vingt-cinq ports pari¬ 
siens donner, chaque jour, la 
vie à la grande ville* Malgré son 
âge séculaire, la vieille nourrice 
n'a cessé de bercer son enfant* 
nouveau Moïse, qui flotte sans 
jamais sombrer —fluctuât ncc 
mergîlur — selon la devise 
latine que porte le blason de 

Paris. Vussi, par reconnaissance 

sans doute, le Parisien aime-t il 
la Seine* 

À tous les âges, c est le joli 
Ilot vert qui porte « mouches " 
et « hirondelles », pour la joie 
du promeneur et \ utilité du tra¬ 
vailleur; la longue roule liquide 


que suivent 


es et remoi 


apieurs : la coquette écharpe jetée sur le plan de Paris cl 
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cjL]i s'agite légère, sous le flux cl le reflux que provoquent, les bateaux qui passent ; le 
grand réservoir où vivent les innombrables poissons que,., rêvent de prendre les 
heureux pêcheurs à la ligne ; quelquefois, hélas! le fleuve en marche vers l'insondable 
est le dernier repos du désespéré. Mais la Seine est toujours gaie, vive, lumineuse et. 



Dans l’ilë dh la Citic. — Au Marché aux fleurs. 


d heureux soirs avant de se coucher, le soleil \ verse sc s flots d’or. Alors, dans le 
cirque immense que forment les hauteurs de Montmartre, de Ménilmonlant, de 
Belleville, de Charenlon, du plateau de Gravelle, du Panthéon, de Mont souris, de 
Mauves, d’Issv, du Troeadéro et de Monceau, — entre les deux rives monumentales 
qu elle embellit encore , la Seine déroule, sur trois lieues de long, son merveilleux 
ruban chatoyant et empourpre des radieuses colorations du couchant. 

Des quais ou des ponts, le Parisien, rn\ i, hypnotisé de lumière, contemple avec 
orgueil cet incomparable tableau que le printemps éclaire de ses premières aubes, que 
1 automne colore de ses dernières clartés. 
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D’un buisson sauvaue 

O 

où chante ni, pour 
célébrer sa nais¬ 
sance, des milliers 
d'oiseaux, jaillit la 
Seine* Deux cents lieues plus loin, le petit 
ItleL d emi, devenu grand fleuve, se jette 
dans la Manche « [jour porter la pensée 
de la h rance, dit Michelet, de Paris, 


SA SOURCE ET SON COURS 



vers I Océan et la loin lai ne Amérique ». 

Sorti de Sainl-Cermain-Ia-Feuilléc 
au Buis-de-Seine, — non loin de 
Coursaull, écrivent les géographes, 
près de Clianceaux, au nord du mont 
Tasselot, — le gai ruisseau bourgui¬ 
gnon descend delà rutilante Côte-d’Or, 
Uie et, devenu fleuve, s’égaye 
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encore ou coulant des f juaîs de Paris qu'il ne quille qu â regreL se tordant en boucles, 


revenant sur lui-même en d'innombrables détours. 



La Seine dans Paris. 

Vue prise d'une terrasse du quai Voltaire. 


ralenlissant sa marche au poinl de 
se faire appeler a la paresseuse 
Seine », doublant presque sa 
longueur, mais multipliant aussi 
le pittoresque de ses rives el le 
charme de son aspect incessam¬ 
ment varié* 

[Mus loin, la Seine sépare la 
1 luule-Normandie, où se suc¬ 
cèdent falaises à pie el gorges 
profondes, de la Passe-Nor¬ 
mandie, où s'étalent à perte de 
vue les longues grèves; puis elle 
entre majestueusement en mer 
par un estuaire dont la largeur 


dépasse' deux lieues : en Bourgogne, des 
navires y sombrent ! 


enfants l'enjambent ; 


en Normandie, des 



A LA .sortie i> l P a ni s.. — Lu Stii ne au viaduc d’ Au leu d. 
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LE COURS NAVIGABLE DE LA SEINE 


LES PORTS, PORTS ET ÉCLUSES ENTRE PARIS ET LA MER 


La Seine est navigable à pnrlir de \Uvx -sur-Scine jusqu'à son embouchure 
clans la mer, sur un parcours de 573 kilomètres. 

lin Ire Mer y et Marcîlly, la nnvigabililé esl purement nominale; la navigation 
s effectue par le canal de la Haute-Seine qnî esl construit parallèlement. 

La Petite-Seine s'étend de Mareilly à Montereaii, sur une longueur de 92 kilo¬ 
métrés* Mlle est canalisée, sauf entre iïrny-sur-Seinc cl Monlereau où la navigation se 
fait encore par ëc 1 usées- 

Les ponts sont au nombre de 27 : tls présentent une hauteur libre d an moins 
i mètres au-dessus des hautes eaux navigables, 

Sur le chemin de halage empierré, la traction des bateaux s'effectue par chevaux. 
\ la descente, il faut, suivant Létal fie Tenu, un ou deux chevaux par bateau, quel 
que soit le charge ïïigiiL 

Les bateaux qui fréquentent habiiuellemenl la Petile-Seme sont les dûtes, les 
loues, les margotats el les batelels. 


Entre Montereaii et la Umite des départements de Seine-et-Marne et de Seine- 
H -Oise, on compte 58 kilomètres. 

De là aux fortifications amont de Paris, iO kilomètres. 

Sur ces 98 kilomètres, la pente do la rivière esL rachetée par 12 barrages mobiles 
que la batellerie franchit par des écluses : ir> ponts présentent une hauteur libre 
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<|';iu moins 'i^rvo au-dessus des hautes eaux navigables. Le pont le pins bas est celui 
île Melun. Il existe un chemin de halage en bon élut, mais ici la traction sATfrvLie 
presque exelusïvcmenf par des loueurs ou des remorqueurs à vapeur. 

Les bateaux qui fréquentent res parages son! des mnrgoluLs, des flûtes, des tou es. 
des péniches, des rrmrnois, des chalands et des porteurs à vapeur. 

La gare d'eau de Montermu met cm relations la voie navigable avec le chemin de 
1er à \oir étroite dé Monl.erean a Chàleau-Landon. 


V Paris, Papponlemenl de I"lLiitrc*|>ot général du parc 1 de Bercy est pourvu de 
grues H de voies ferrées, qui permettent le transbordement direct des bateaux sur 
wagons rl vice versa. Les voies ferrées communiquent avec les réseaux d'Orléans, 
de I Ksi, de l'Ouest el de la c ompagnie Paris-Iwon-Médilerranée. par l'intermédiaire 
du chemin de fer de (Mini lire. Le raccordement est situé en amont île Peneeinlo 
de Paris, prés du Pool National, el la manutention des marchandises ne nécessite 
aucune formalité. 


Dans toute la traversée de Paris, ayanl pour limites, en amont comme en aval, 
le pied du glacis de lencemle for!iliée, le parcours du fleuve esl de 1 2 kilomètres en 
suivmil le liras de la rive gauche, le long de Pile Saint-Louis, le bras de la rive 
droite, le long de Pile de la Cité el le grand bras de ( irenelfe. 

Il n'existe qu'une seule écluse, celle de la Monnaie, que la plupart des daleaux 
évitent depuis que le grand bras de la (ale esl rendu navigable. Les ponts sont au 
nombre de bu. ils présentent au-dessus du niveau des plus hautes eaux navigables 
(correspondant a une crue de A mètres au-dessus du zéro de P échelle du pont de la 
Tournelle — cliacre conventionnel ) une bailleur miiiirna de i"\nq. ( r s minimum se 
reneonlre an ponl de P Alma* 

Le halage par chevaux n’existe plus à Paris, la traclion des bateaux se lail par 
remorqueurs ou loueurs à vapeur. 

On v rencontre tous les types do bateaux en usage sur la Haute-Seine,, sur la 
Basse-Seine et sur les nombreux cours d eau en communication avec le Meuve. 

La Seine, dans la traversée de Paris, esl reliée aux chemins de fer par un 
embranchement qui se détache du réseau de l’Ouest (ligne de 1 Alma aux Moulim aux i 
el aboutit au port de Javel. Les Iransbordemenls peuvent v cire ellerltirs direclenicnl 
des bateaux clans les wagons el vice versa. 
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On compte 'il kilomètres eulrc les tbrUlicalions aval de Paris cl L embouchure 
du canal Saint-Denis, à la Bric ho. La pente est rachetée par le barrage de Suresncs 
dont les bateaux franchissent la chute, soit par la grande écluse, soit par la petite 
écluse. 

Le nombre des ponts est de I I. Le moins élevé est le pont de Sèvres qui présente 
une hauteur libre de 2 m ,£M au-dessus des plus hautes eaux navigables. 

Les transbordements peuvent être effectués directement entre la voie fluviale et 
tes chemins de fer a la gare d'eau des Docks de SainlOuen. I ne v oie ferrée entoure 
le bassin et permet de transporter les marchandises, déchargées ou à charger, des 
bateaux aux magasins élevés en bordure de la voie ferrée, ou de diriger ces marchan¬ 
dises sur les lignes «les chemins de fer du Nord et de Ceinture reliées aux Docks par 
une voie spéciale. 
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de la Seine, 


Département 

de 

Seine-et-0ise . 
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\ Fortifications aval de Paris. — Pont du Poînt-du-Jour. 
I Issv. 

1 «J 

Billancourt. — Pont . 

\ Bas-Meudon. 
j Sèvres. — Pont. 

1 Saint-Cloud. — Pont- 
Boulogne. 

Suresnes. — PonL 

j 

— Ecluse. 

Puteaux. 

. Neuillv. — PonL 
Courbevoie. 

Pool sur le chemin de grande communication. 

( Levai lois-Perret. 

Asnières. — Pont du chemin de fer de l'Ouest et pont de la 
rouie . 

Clichv. — Pont . 

V 

Saint-Ouen. - PonL — Docks . — Gare d'eau reliée au 
chemin de fer de Ceinture et à la Gare du Nord . 
Saint-Denis. — Pont. 

La Briciee. — Embouchure du canal Saint-Denis- 
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De la Brielie au eonllueiit de l'Oise, sur une longueur de V2 kilomètres, on 
remontre un barrage éelusé commandant le bief de I ïoug'ivai-l )e/ous. et Ton compte 
Il ponts; le moins élevé est le poil! de (loidlans, où la hauteur laissée libre au- 
dessus des hautes eaux navigables n’es! que de V n , 17. 


I ) K I 1 A UT KM I NT 

ni: l v Sein 1:. 


/ 

\ 


Kpinaj -sur-Soine. 
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Si: s ne-et Oise. 


Vrgenteuib — Pont du Chemin de fer de VOuest. 

Poni du chemin de grande communication. 

{!n loin lies* 

Pont de la route* 

Ilezons- - - Barrage du bras droit. 

— Pont du chemin de Jcr de i Ouest. 

( iarriéres-Saiiit-Denis. 

Chatoie — Pont de la route nationale. 

— Pont du chemin de fer de /Ouest. 

I ïueib 

I j o u g t v a l . — Pont. 

y 

Jle!uses. 


l> 


KPA UT EM E N T 


D E 

Sein e-et- 


( iroissv, 

» 

Le Porl-Marlv, 

■ 

l a' XésincL 

Le Peeq. Pont de SainPGermain-en-Laye* 

Pont du chemin de fer de /Ouest. 
Mesnil-le-lîoL 


Maison s-sur-Seine. 


Sari r< >u\ îlle. 


Pou! du chemin de fer de l'Ouest. 
Pont de la roule de parlent en la le. 


La F relie. 


I lerblnv, 

■ 4 

Conflims-Samle-I lonoriue. — Pari. 

— — Pont de la route . 

— — Pont dit chemin de fer de 

/Ouest. 
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Entre rembouclutre do l'Oise et le ponl <le pierre à Rouen qui limite I extrémité 
avili du porl fluvial, la Seine se développe sur une longueur de 171 kilomètres; elle 
comporte 7 barrages éclusés commandant les biefs de Denouval- Andrésy ; les 
MureauvMétfv : Mérieourl-Kandraiieourl ; Port-\ Èllez-A ili va: Notre ~Rame-de-la- 

«J 

( la renne-Port-Mort : Amirev ille-tf^us-les-Monts-Poses el Sainte A ubiii-MnrtoL 

Les ponts sont au nombre de 22. 

Il existe sur touI le parcours de la Seine, entre Paris et Rouen, un chemin de 
ha luge; mais il est très peu fréquenté, la traction des bateaux s effectue presque 
exclusivement au moyen de loueurs ou remorqueurs à vapeur* — ! .es types des 
bateaux employés sur la Easse-Scine pour le transport des marchandises sont géné¬ 
ralement des porteurs à vapeur, des péniches ef des chalands pontés el non pontés; 
parmi les nouveaux types suis en service, de grands chalands et des caboteurs a 
vapeur font un service rapide et régulier entre Paris et Londres. 

Le port de 1 embouchure de I Andelle. situé immédiatement en aval des écluses 
d'Amtïe\iIle-Poses — station do pilotes — est relié au chemin de 1er de Pont-de- 
f \rche a Gisors par une voie qui se détache de la ligne a la halle de Pitres, entre 
la uaro de Romillv-sur-Andelle et celle de Pont-de l \rche. 
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E M lî O l C [ I U R E D E L O I S E * — / J 0 Vt . 

Andrésv. — Pari. — Barrage du bras gauche* 

\ chères. 

Denouval. Ancienne écluse, — Barrage du bras droit* 

p 

C AIUU K R li S - S O L S — P O IS S Y. — EclllSCS. 

Poissv. — Porl* — Paul. 

■i 

\ il leu nés. 

Mëdan. 

Triel. — Porl > — Pont. 

\ aux. ~ Port* 

Th un, 

Meulam — Pont* 

Les Mureaux. — Port de là Sangle . 

— La Sucrerie. 

\ lardricourt. 

Les Mureaux* 
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SCS 


M EU LA\. 

Ylézv, — 

H. ' 

Jnzters, — Bac* 

\ubergem il le, 

Kangiport - Pont- 

r 

EpOIKA 

! Ynvheville. 

Manies. — Boni du chemin de fer de l'Ouest* 
— Tuilerie des Cordeliers* 

— PorL — Pont-Route 


t 'I I 1 


Limnv, — Port. 

«. 

GassieourL — tZmit 4 * 

Rosnv. — Bac* 

Sj 

( îuemes, 

I ïolleboïse* 

M éiïi court. — Idc . 

Saiulrancourl. 

Mousscmiv. — Bac . 

SainUMnrl in-la-( iarenne. 

\ éLhctnl, — Port* 

Lavaeourl. — Bac , 

Moisson. 

La Bodie-Guyon. — Port* — Pont* 
( ÜaehaloKe, — Ports. 

Preneuse. 

Tri p levai. — Ztac. 

( ilolon. 

Bon ni ères. — Pp/7. — Pont, 
Benneeourl, — Port* 


Poil île la Vallée. — Usine à pétrole 
.leu fosse. 

r 

Port-A illez. — Ecluses- 
Blaru. — Port* 

Le Val. — Port. 
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Département 
d E 

l ' E u R E p 


1 leurgival. 

Verno n, — Pont-Route* — Ports. 

Pont du chemin de fer de Ver non à Gisors- 
Usine à ga~* 

rourneaux. 

Saint-PionT-d’Aul ils. — Port . 

Pressagny-I'Orgueil leux. — Bac. 

Le Cioulel. 

PorL-MorL — Bac* 

\ O T RE - 1 ) A M E - n E - L A - ( i A R E X X E - — /sV/HS&y - 



1) É RA RTE M E N I 
D E 

L L ü RE. 


1 Coureeltes. — Pont. 

Gaillon, 

Le Houle. 

Bouafles, 

Tosny. 

\ ézillon. 

Les Àndelvs. — Esiacade. — Pont. 

il.* 

— Por/. 

La Rocj nette. 

1 Dernières. 

Muids. — Bac. 

Saml-Pierre-du-N a uvra y. — Pont. 
An dé. 

I Wtcjoïe. 

Tournedos. 

\ Mesnîl-tle-Poses. — Bac. 

Poses. — Bac* 

j 

Vm ereville-Poses. — Ecluses- 


1)É 


PA RTEM EXT 


DE 

L Li !■: 


Embouchure de LAndelle- — Port relie au chemin de fei 
de Pont-de-f Arche à Gisors ■ 

Le Manoir. — Pont du chemin de fer de l'Ouest. 

Embouchure de l’Eure. 

Les Damps. 
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DE L F U R E * 


Pont-de-l'Arche. — Paul. — Port. 
CriquçbeuL 

MartoL — Limite de tinscription maritime. 


Départememt 

de LA 

Seine-! nférié ure. 


/ Preneuse. -— Bac . 

Sain t- Aubin* — Ecluses. 

Elbeuf, — Pont fixe. Port. — Pont suspendu. 

Fourneaux. — 




Ornai, — Port. — Pont du chemin de fer de l Ouest 
Cléon. 

Bédane. 

TourvilIe-la-Rivièrc. — Bac, 


Départ kment 

de LA 

S El N E- I NFÉRIEURE- 


Üissel. — Port. — Pont du chemin de fer de F Ouest. 

Port Saînt-Ûuen, — Bac . 

Saint-Adrien. — Bac. 

La Poterie. 

Àn \ IreviIle-1a-N1 i-\ oic\ 

Lèse ure. — Ports. 

Soltev ille-lez- Rouen. 

Eaiiplet. 

Rouen. — Pont du chemin de fer de l'Ouest, dit de Brouilly. 

Pont Corneille. 

— Port fluvial {extrémitéaval). 

— Pont Boïddieu. 

— Raccordement avec les lignes du Nord et de 

l Ouest, 


Entre le nouveau pool de Rouen cl le Havre, la Seine devient maritime >ur 
une longueur de 129 kilomèlres. La nauejatîon s'v effectue en simanl le régime des 

C”? O l. tJ 

marées, c csL-à-dire en profil tan I du flot pour la remonte et de l'instant de la pleine 
mer pour franchir les points maigres du chenal. Dans ces conditions, ta batellerie 
fluviale est toujours assurée de rencontrer, même par les pleines mers de morte eau. 
un tirant d eau de beaucoup supérieur à celui qui lui est nécessaire. 
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Département 

r> E L A 

Sei n e- I N rÉR i El re. 


ioi; en. —* 
Dieppedale 


Port. 


\ al-deda-1 lave. 

ij 

Grnnd-Ct mro o ne 
Sahurs. 

La Rouille, — 


Eure. 


DÉP ARTE MENT 
DE LA 

NE- ! NEÉlt. I ETRE 


( la union!, 

Saïut-Pierre de Manueville. 

Quévillon. 

La Fontaine. 

Du cl air. — Port. — Quai relié au chemin de fer de Barenlin 
à Caiidcbec. 

Le Mesnil. 

J u mièvres. 

^ ciïnvîlle. 

Le Trait . — Mouillage pour la batellerie fluviale. 

La Mai Ile rave. ■— Port. 

V 

Gaudebee, — Port. 

\ illequier, — Part. — Station de pilotage. 


DÉ PA RTEM ENT 
U E 

L L L R E. 


/vizier. — 

\ ieux-Porl ,— Port « 

QuillebeuL — Port. — Station de pilotage 


Se ni I nk é rj ei re. Tancar ville 


Origine du canal de Tancarville 


Eure, 


( 


A L \ \ DOS. 


s J-1 N E - I N PÉRI E l R Ï-I 


\ Poinle-de-la-l toque. 

I BervilIe-sur-Mer. — Embouchure de la Rille. 

Hon fleur, — Port. 

^ Poinle-tlu-Uoc. 

t Le Havre. — Port. — Embouchure dans la mer 


Il existe eu Seine marilime deux stations de 1 pilotage : rime à QuillebeuL pour 
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la conduite des bateaux el navires remontant de la mer a \illequier; l'autre à 
\ illeqmer, pour ceux qui remontent la Seine de \ illequier à la Maillerayc el à 
Rouen. 

Les transbordements s'effectuent directement entre la voie navigable et les 
chemins de 1er : 

A Rouen, où les quais sont desservis par des voies ferrées se raccordant avec 
(es réseaux des chemins de 1er des (Compagnies du Nord el de 1 Onesl : 

A Diielnir, où le quai est relié au chemin de 1er de Rarentin a Caiidebee, 

Dans cette dernière partie de son t ours, la Seine est fréquentée, non seule¬ 
ment par des bateaux porteurs à vapeur et des chalands, mais encore par de 
véritables na\ ires. 









AFFLUENTS DE 


LA SEINE ET LES CANAUX 


o u i 


RELIENT 


PARIS 



i 



« Les rivières sont des chemins qui marchent. >j Ils marchent 
à la fois en avant et en arriére: à leur surface une population 
flotte dans les deux sens. Ces routes mobiles, loin de limiter les 

mare u L k 


peu pies j mobilisent les 
continents dont elles perlent dans leurs flots 
b histoire el la vit'. 

Où vont les fleuves en leur marche inces¬ 
sante? Los fleuves vont à ! Océan. Mais ec 


liât ions 


qui vous su3 
peut - 61 rc , 


en reviennent 




sans cesse en un 


éternel eireuil 


propage 3 a vie a la 
surface du globe : 
de f’j mm ensilé des 


mers 


re\ ient 




u 1 rosi 




r-, 


Sur les bords do Un Seine, 


en source des pro¬ 
fondeurs du sol el 


retourne à la mer après avoir désaltéré dans son cours animaux et végétaux. Mais 
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AFFLUENTS Iïë la Skike 


toute I eau r[ui tombe (lu ciel ne cour! 
pas tout de suite à I Océan ; on a 
calculé que, déjà au I^out-Hoval, la 
Seine ne débite plus que le Hors du 
volume d emi qui tombe en pluie 
depuis sa source jusqu'à Paris. Les 
lorrains du xal dans lequel elle coule 
sont 1 res perméables et la peu le de 
son fond est 1 res douce, car Parts, qui 
esta plus de quatre-vingb dix lieues du 
Havre par la Seine, n est qu'a vingl- 
cinq mètres au-dessus du niveau de la mer ; 
aussi la Seine est-elle parmi les fleuves un 
des plus réguliers de la planète, (l'est à la 
lenteur de son Ilot el aux courbes multipliées 
qui le ralentissent encore, que le fleuve parisien 
doit d avoir été calomnieusement appelé « la paresseuse Seine », 
en dé pii de son activité el de son égalité cT bu meur qui le rend 
si heureusemenl favorable à la navigation. 


Au boni de la MariïK 


fi ji 


-1 


r-‘* 








~ * * - 





La Seine est 


moins abondanLe que 
la Loire et le Phone, 
mais combien plus 
accessible en lout 


temps ! 

Le 

H houe 

esl trop 

fougueux et 

t" 

la Loire 

trop 

per! idc 

avec ses 

Sïlllll 

es dan- 

rnaeu \ + 

Kilo 

n'a pas 

non plus 

les c 

♦apriees 


redoutables dos cours 


d'eau du Midi, à sec 


une pariie de l'aiiinH 1 , 


la Seine, en il val de Paris. 
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ci dont le lit creux el étroit s'emplit tout à coup à la suite d'un orn^e, I! \ a cependant 



L i : s A v f luenïs dis la S e i n e t — La Bièvre clans Paris. 


d( i s jours où la Seine prend l'allure d'un torrent : en temps de crue, son courant 
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devient six Ibis plus Ibrl qu'en eau moyenne, el F on a 
siècle, il esl vrai — son niveau s'élever a près de neuf 
oentînié!res. Les ponts de bois en voyaient de dures. 


pu voir — en l'espace d'un 
mètres et descendre à neuf 
alors. Les barrages actuels 



Les bords de Ici Bièvre tins jardins des Gobelins. 


alLénuent ces variations exces- 
sîves de hauteur. 

La Seine coule du sud-est 
au nord-ouest et, pari,nul de la 
< ’ole-d Or, arrose les départe¬ 
ments de I \ube, de Scîne-el- 
Marne, Seine-et-Oîse, Seine. 
Eure et Seine-Inférieure. Les 
arêtes de sa large vallée 
ivopposent jamais d obstacle 
aux communical ions avec les 
régions voisines; au contraire, 
tout, a I intérieur du bassin, 
converge sans effort en toute 
liberté vers le centre : Paris, 
qui esl un véritable pôle d'at¬ 
traction. L est de la centralisa¬ 
tion naturelle* 

Par les affluents Av la 
Seine et parles canaux, Paris 
esl en communient ion directe 
avec les provinces de France 
el même avec le inonde entier : 
au fleuve -artère aboutissent 


toutes les petites veines du système de circulation des corps organisés; comme le 
sang, l'eau afflue au cœur. 

En remontant le cours de la Seine, on entre en Bourgogne el en Champagne; 
en le descendant, on pénètre en Normandie et l'on aborde F Océan. 

Depuis la source, les principaux affluents de la Seine sont ; 

L’Aube, qui dessert la Champagne; 

L ï on no, qui coule à travers la Bourgogne; 






























































la seim:. 


H| 


Le Loinn-, dont 1 rs eaux alimentant un canal metlen) en communication la Seine 


cl la Loire ; 



L’Essonne, qui, sortie de !;i IbrtH d'Orléans, se jette dans la Seine à Corheil; 

L'Orge, que grossit l \ vetto; 

LA ères, qui a son embou- 
ehure à \ illeneuve - Saint- 
Georges; 

I J cl M a me, qui rejoint la 
Seine aux portes de Paris, après 
avoir ferlHisë la Champagne et 
la Brîe. A partir de Meaux, 
dans une boucle verdoyante et 

w 

gracieuse, elle offre jusqu'à 
Charenton Pagrément de ses 
deux rives bordées de riches 
jardins, de v illas ou de châteaux* 

Dans Paris, la Bièvre finit 
misérablement dans légoul 
après s être dévouée pour la 
science et I industriel Un de ses 
bras travaille au Jardin des 
Piaules aux préparations des 
doctes chimistes du Muséum 
d histoire naturelle. Jadis, la 
rue Saint-Victor cl la rue de 
Bièvre étaient d’autres bras 
plongea11 1 dans la Seine ; a u- 
jourd'hui, la pauvre rivière, 
salie par les mégissiers et les tanneurs, se \ erse, honteuse de sa couleur, dans le grand 
( .c>J lecteur de la rive gauche qu'elle su îI jusqu'au ponl de l'Alma, Là, elle passe sous 
le fleuve, en siphon, cl. débouchant sur la rive droite, s ert va le rejoindre à Asnières, 
\ six lieues au-dessous de Paris, arrive de Belgique un cours d'eau des plus 
actifs, — débouché des pays peuplés cl industriels du Nord -— IOise, grossie de \ Aisne 
a Compïègne, et qui ouvre son cm bouc hure sur la rive droite de la Seine, 
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Plus en aval, formant le 
L Epie aux eaux Jaurès 
Gisons, pour finir augdessus 
I/ \udelle, qui, venanl 


groupe normand, si 
qui descendent des 
de Vernon; 
du meme plateau 


b succêdenl : 
collines de Gaux, 

* sort d'un val 


arrose il L Goumavx 

i- f 

eharmanl, bruyanl 





La voûte du irrand Collecteur ou sc: je lie la Bièvre. 


d’usines, mais plein de verdure, ou l’on file, ou Ton lisse pour Elbcuf et pour Rouen, 
Puis, dans la Passe-Seine se jettent : 

Prés de Pontrdfc-i’Àrche, l’Eure, percheronne rivière qui baigne Louviers, ferti¬ 
lise au sortir de la lieauee les pâturages de la Normandie; 

El la Rille, qui se plonge dans le large estuaire entre Quillebcuf el I lonfieur, 

El pourquoi ne pas ri ter les plus modestes, mais nombreux cours d'eau qui 
apportent leur tribut au grand fleuve : 
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Le Gambon, an Eelit-Àndely ; 

Le rnisseau d'Orge val, IWebelle, la Mnuldre, le ru de Scnncvillo, la rivière de 
Vaut-on leurs ; 

El encore, après Rouen : 

Sur la rive gauche, la \ Haine, entre 1 îervi Ile-su r-M or el FiequeHeur; 

La MoreLte, au-dessous de 
Ficquefleur; 

L’Orange, à la Rivière- 
Saint-Sauveur; 

La Glaire, à Ilonfleur; 

Sur la rive droite, le Cailly . 
à DevHle-lez-Rouen ; 

La rivière de Saint- \ uslre- 
berlhe, à Duclair ; 

Le Brébec, à Caiidebec- 
quet ; 

La rivière de Gaux, à Gâte 
debec; 

Le Bol bec, entre Peiitville 
el Radicale!; 

Le ruisseau de Tan enr- 
ville; $ 

La Lézarde, à Harfleur; 
tentacules multiples que la 
Seine — comme une pieuvre 
— étend sur les pays d'alen¬ 
tour pour v puiser un sang jeune el vivifiant, dont elle ne profilera que <pa l([in > 

heures avant de mourir elle-même, noyée dans V Océan. 

Le Bassin de la Seine est, en outre, relié aux bassins des autres douves et 
rivières de Franco et même des pays voisins par do nombreux canaux. Un no poul 
imaginer combien il serait aisé de voir du pays grâce au roseau des \o\c* naugubles 
qui sillonnent le continent* 

En descendant la Seine nous allons rencontrer tout do suite, en lace du .bmlm 
des Plantes, le Canal Saint-Martin; puis, à la Briche, s’ouvre le Canal Saint- 
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Le cantal des Dods. — ti. L'enh'eedcs Dock?, 
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Denis, qui, joignant la Seine à la Seine par le bassin de 1 Arsenal, abrège de quatre 
lieues !e trajet de Saîni-Denis à Paris. 


El maintenant que nous connaissons la route qui va nous conduire a la mer, 
nous pouvons partir! 

Nous verrons tout le long du fleuve défiler les curiosités et les beautés de ses 
lieux rives. 

Vu jour le jour, noire jeune voyageur a noté ses impressions: c'est le journal île 
son voyage nauLique, un devoir de vacances vécu, pensé au grand air, écrit à mesure' 
que ses veux voyaient se dérouler le paysage, —cl non reproduit de souvenir dans un 
sombre logis d'étude, —■ que nous avons revu ensemble, corrigé, développé et illustré 
a votre intention, \ujourd hui. mes chers lecteurs, je vous livre notre oeuvre 
commune; je souhaite qu’elle vous instruise en vous amusant et quelle vous donne 
le désir de faire apres nous la même excursion de Paris a la mer. 






























DU PLAISIR ET 


I)E L’UTILITÉ DES VOYAGES 


Une hirondelle en ses voyages 
AvaiL beaucoup appris. Quiconque a beaucoup vil 
Peut avoir beaucoup retenu, 


dïL en Func de ses fables, le bonhomme La Fontaine, qui, en 1663 , en route de 
Paris pour Limoges, était tout fier d écrire à M'" de La Fontaine une première 
m re datée de (damarl — où plus d’une fois sans doute, en vous promenant, vous 
Pus allés cueillir la fraise sans vous douter de l'importance de l'excursion : 

« Considérez l’utilité que ce vous serait si je vous avais accoutumée à I histoire 
dus lieux; vous auriez de quoi vous désennuyer toute votre vie,,,., 

« La fantaisie de voyager m’était entrée dans l'esprit quelque temps avant mon 
départ. H y avait plus de quinze jours que je ne parlais <l’autre chose que d’aller, 
tantôt a Saint-Cloud, tantôt à Chamane, et fêlais honteux d'avoir Eant vécu sans 


rien voir 


a 
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Cet aveu naïf vous lait sourire, (."est qu'il n’est pas besoin d'aller bien loin pour 
s’amuser el s'instruire à la fois; avanl de devenir des explorateurs comme Livingstone, 
comme de B razzia ou Nansen, vous avez Lan! de découvertes a faire! c’est-à-dire 




Le spectacle est d une variété 
infinie; la marche lente du bateau, 
d'un mouvement incessant, mais 
sage, permet de bien voir. Chaque 
minute apporte un changement de 
décor. On respire un air pur, débar¬ 
rassé des microbes qui sont restés 
a Paris; les poumons se dilatent 
dans un épanouissement de liberté 
qui décuple la force des muscles; on s'instruit sans fatigue, intéressé par tout ee 
qui entoure ; les manœuvres, les agrès, les signaux, le paysage, les gens à bord 
du b liteau el les gens du bord de la rivière,.. On pèche, on écrit son journal de 
voyage, on peint, on dessine, on prend des instantanés! 

Le soleil resplendit; ce pendre divin charge de Ilots de 'pourpre et d’or la 


Tou ri s Les- canoli er&. 


tanL de choses à... voir pour la première fois»., que vous n'avez jamais vues. Cela 

s appelle faire des découvertes, 
Nouveau Christophe Colomb, 
nous allez partir vers un monde 
inconnu.,, de vous, vers P infini de 
la mer, descendre lentement avec 
nous, jusqu'à son embouchure, le 
émirs ondulé de la Seine, entre ses 
rives verdoyantes. Et quel plaisir 
de descendre le fleuve! 






* v r . 






CE QUE L’OS APPBENU 


EN NAVIGUANT SUE UN FLEUVE 
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Le décor change sans cesse 
feui 1 les deux rive*. 


hi7 

paloLtc déjà si ne lie de l’eau, cl les petites lames aux paillettes étincelantes qui 
dcfei lent niais bien mollcmenl — tout le long des carènes, de la proue à la 

poupe, i\ l'avant cl à l'arriére, balancent les embarcations qui, roulant autour de 
leur quille , bercent 
doucement à leur tour 
les passagers. 

Quand la côte es! 
accore, e'eal-à-dire 
quand l'eau esl assez 
profonde, le fond assez 
grand le long <lu ri¬ 
vage pour que le ba¬ 
teau puisse nager en 
suivant de très près 
la Ierre, alors on a le 
malin plaisir de héler 
a u passage les eu ri eu \ 
du bord de l’eau qui 
vous regardent filer. 

Chaque escale où 
I on doit aborder, 
atterrir, est un des 
charmes du voyage; 
jeter \'amarre, l’en¬ 
rouler comme une 
cravate au cou du ca¬ 
bestan et louer avec pru 
le bateau accoste doueeim 
lu port, c est une manoeuvre 

ü Vn * r 5 accomplir sous les ordres du capitaine. 

Puis, après avoir contourné dans des méandres innombrables les îles H les près- 
<|Lt îU ' S v ™‘«vailles, après avoir eu sous les yeux des villages que.icadrcnl des 

I. \oir au chapitre u. Laxgws des Navigateurs, réplication des termes de marine couram- 
ni cm usités* 
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coteaux boisés, on navigue sur une nappe d’eau qui va sans cesse s élargissant pour 

devenir immense à l’approche de la mer. 

Voyager, ce n’est point poursuivre une attirante chimère, c’est réaliser un 

ij & 1 

joli rêve, apprendre à aimer notre beau pays de France, à connaître les richesses 
de la nature. 


Voir, c'est avoir ; 

Allons courir, 

Car tout voityc’esl tout conc[uciirI 



La Seine au punt de la Grande-Jatte 
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LA TRAVERSÉE DE PARIS 


SUR LA SEINE 




































































































I. ' S K I±N E 


SON ENTRÉE DANS P,\IÎÏS. 


Au Pouf ISaLionaL 



DD PONT NATIONAL A NOTKE-DAME 



oici venu 
Seine, est 


le jour du départ, 
prêt a recevoir 


sur les pages <|ui 
description rapide 


suivent la 
des pays 


aperçus sur les rives du fleuve, 
n<> s impressions au jour le jour. 
Noire péniche es! pimpante; la 
eoc]nette peut affronter les re- 


- ii'ds du [ J arisîeu observateur 
f|ui, du haut des ponts ou du 
bord des f|nais, va épier son 
départ . 


Notre* journal de voyage, ouvert par l'histoire de la 



s - ülHiin* Lnirmiiii«Hini|||Dtrii|i[in[U£i| 


Le quai de Bercy 
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Vu moment de dire pour quelques jours adieu à la capitale qu'il n’a jamais 
qui liée que pour des promenades aux alentours, notre jeune voyageur éprouve un 
insurmontable serœmenl de cœur. Kst-ce de plaisir? N’est-ce pas plutôt la légère 
mélancolie que I on ressent à I instant où l'on se sépare des êtres et des choses que 





I ne rite du Grand- Bercy, 


1 on voyait chaque jour? (le n'est qu un pressentiment de ce qu'il éprouvera [dus lard 
lors des longues absences du pays natal. 

Le cœur bal plus fort au souvenir de ce qui est loin des yeux et I on reconnaît 
alors combien [oui ce qui nous eiiloure, grâce à 1 habitude quoiidiennemenl prise, 
laisse une empreinle profonde dans notre être, un charme attaeha.nl au cœur. 
Dans une image attendrie, Victor Hugo, en exil, a écrit : « On lien! à la figure de 
la patrie comme au visage de sa mère. » 

Mais au jourd’hui il ne s agi! que d’une aimable excursion, de bien courte 
durée! Aussi ne lardons pas à partir. 

Par (raîche brise el beau temps, quittons Beiw pour la mer. 


■ 
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A Bercy, — La cour Saînt-Êmili^w, au Petit-Chateau 
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Derrière nous, laissons les lourdes fumées en panaches des hautes cheminées 
d'h r\, son quai noir de charbon et le Pont National où siffle un train du chemin 
de fer de Ceinture. 

Du poni de noire bateau, nous verrons les hommes se mouvoir et les choses 
défiler sur les berges el les quais à la manière pittoresque d'un cinématographe 
dont les tableaux se déroulent rapides, vivants, merveilleux! 

Le quai de Bercy longe FEnlrepôt, joliment planté de marronniers séculaires 






Vue prise du port aux Coches vers îe quai de ta Râpée et. le pont de Bercy. 


el coupé en deux par la rue de Dijon que prolonge le Pont de Tolbiac. Tout en 
nous conservant le souvenir antique de la victoire de Clovis, ce pont conduit aux 
modernes et vastes apponlenienls de la rive gauche, où l’on débarque blés et 
avoines. 

Sur la rive droite, les caves riveraines bordent la berge, pleines de bons vins 
naturels... ou si bien imités qu ils Ioni venir l’eau à la bouche! 

Durant des siècles, les liquides furent transportés par le fleuve, aussi les 
entrepôts s établirent-ils sur ses bords. Vlors le vin se vendit sur l’eau : la corpora¬ 
tion des crieurs jurés parcourait la ville eu tous sens, annonçant les arrivages, et les 
acheteurs accouraient dans le porL 

Vujourd hui, les chalands chargés de IViLs onl aussi un débarcadère sur Faulre 
me, a la I lalle aux vins- mais Bercy l'emporte comme marché vinicole. 
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DE PARIS A LA MER* 


À l'ombre des sycomores et des platanes coule à Ilots le jus de ta treille, se vident 



Su n le gu ai iPAusteulitï. 


La cour du départ de la gare d'Orléans* 


les muids et les foudres énormes, s omp 


lissent les tonneauv destinés à éteindre la soi! 



Prtàs de la Seine, 


La grande façade intérieure de la Salpétrière. 


En notre descente vers la mesa il nous arrhera 


d’une Ibis de rencontrer 
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des bateaux chargés de vins d'Espagne, de Corse.* d’Ylgérie ou de Tunisie, venant 
île Cette ou de Marseille par la Méditerranée, le détroit de Gibraltar, l’Océan, la 
Manche, pour entrer en Seine, entre le Havre et Ronfleur, à destination de Bercy, 
grand vignoble de France, côte d’or parisienne! 

C’est dans les profondeurs fraîches et embaumées d’un cellier bourguignon que 
Pierre Dupont composa son fameux chant rustique : Ma Vigne, célébrant le jus 



Le parc île V hospice de la Salpêtrière. 


divin sous F inspiration des crus les 
mieux cotés. 


Lithentiques et des grands ceps les 


La cave ou mon vin est serré 
KsL im vieux couvent effondré, 

V où Lé comme une vieille église; 
Quand j’y descends, je marche droit. 
\Jc mon vieux vin je bois un doigt,.. 
Lin doigt... deux doigts... 


Bon Francis, quand je vois mon verre 
Plein de son vin couleur de feu, 

.le songe, en remerciant Dieu, 

Qu'ils iAcn ont pas [Ois dans l'Angle terre. 


13 
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Tonneaux! tonneaux! foui aulour do Bercy, sur les quais contigus ou qui lui 
font vis-à-vis, les marchands ol revendeurs débarbouillent, échaudé ni el réparent 
les futailles de Loul.es contenances, les vieilles pipes imprégnées des senteurs tk* l’alcool 
ou les tonnes rougics d’où se dégage la bonne odeur du vin, Entre les pavés de la 



La Seine* vue du pod aux Codies- vers Je pont ULVListorJiI k. 


berge empierrée filtrent de longs filets rouges, dernières gouttes de sang des futailles 
6 ventrées î 

Sur le quai de la tiare, dont le sol en pente est ut ilisé pour les embarquement iP 
fuis, les tonneaux roulent bien; mais les longs attelages de percherons ont du mal a 
remonter les lourds chargements. 

IN ou s passons sous le large Pont de Bercy, aux arrhes élégantes, et nous liions 
entre le quai de la Râpée dont le port est toujours jaune de sable, encombré de 
longues sapines, el le noir quai d'Austerlitz où se montrent, derrière un beau rideau 
d'arbres, la gare d'Orléans et le dôme de la Salpêtrière, une ville hospitalière de 
six mille habitants! Du milieu du fleuve, le spectacle ne manque pas de grandeur : 
la Seine, d’une belle largeur, coule libre entre ses deux rives basses. 

Bien Loi Notre-Dame de Paris montre, dans le lointain, au-dessus des ponts, sa 
flèche h an lie qui s'élance entre les deux tours massives. 
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Voici qu’un triage de madriers, qui Karc-boulonl pour tripler leur force <lc résis¬ 
tance au courant, sort de l'eau surmonté du petit pavillon rouge indiquant un récif! 
C’est une prise d'eau alimentant le réservoir de Villejuif, à l’aide de l'usine élévatoire 
que l’on voit sur la rive droite. Les Parisiens reçoivent ainsi de l’eau de Seine par ces 
intermédiaires, dont les bâtisses s'échelonnent sur divers points de la Capitale, sans 
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Au Jardin des 1*l antes. —■ Les mouflons. 

parler des puits artésien s el des réservoirs d'eau de la Dhuys, de la Vanne, de l’Àvre. 

S;iluons, au Pont d'Austerlitz, le souvenir de la vicloire remportée en 1805 par 
Napoléon I er , sur les Russes el les Autrichiens. 

Sur la rive droite, tout de suite après le pont, enlre la place Mazas et le quai 
Henri l\, s'ouvre la large porle-échise de l'Arsenal, rentrée de la gare d'eau, 

I embouchure du canal Saint-Martin. 

Vu quai Saint-Bernard, nous faisons la rencontre d une vieille connaissance pari¬ 
sienne ; le Jardin des Plantes. 
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Piaulé par RulTon. enrichi par Linné, de Jussieu, dmn'r, il însliuisil cl amusa 



depuis sa création nos 
pères et nous-mêmes : 
el amusera nos petits- 
enfants. D'abord il 
renferme, en lui palais 
à iour. les favoris de 


lieux, nos 


inst mira 


messieurs 


mds l’ai 


seurs 




Los cages des minimaux féroces 


AU J MIDI S P EiS IM. A N TL K 


s cnru\ânes 


Mnrlin h l'arbre. 


i /nurs blanc. 


des loups; aux parfums des fleurs se mêle peut-être l’odeur des fauves de la 

Ménagerie : <;a iden est que plus agréable. 

Quels joyeux souvenirs laisse à tous eel aimable pensionnai d'animaux féroces. 
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- où le lomps des vacances; esL il est vrai, 
inconnu (les pensionnaires! 

Le daleau nous entraîne loin de ce séjour 
enchanteur. Kl cependant, au momenl de le 
perdre de Mie, noire jeune voyageur aborderait 
volontiers à rentrée du domaine de ses 
vieu.N amis, ne sera il-ce que le temps de 


V t ,1 mi & i n i) e s P l a x t t- s. — Le dromadairc. 

ours où \larlin \eut Kin quelquefois monter 
a l'arbre, aux loges des lions, et surtout au 
palais des singes dont les habitants comiques 
11 111<-r 1 1 d agilité! \dieu à la rotonde des rhino¬ 
céros . hippopotames* girafes, dromadaires et 




distribuer entre les plus espiègles 
encore un petit pain de seigle. 

Vdieu, ou plutôt nu revoir aux 
parcs des kangourous sauteurs, des 
lamas mélancoliques, aux fosses aux 



Les marabouts 
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éléphants qui, plus digues ici qu’au Jardin <l'aeclima!Lotion, ne servent pas de joujou 
ii [a ioule et ne se laissenl pas chevaucher par des familles entières ! 

Sur le quai Saint-Bernard, la Halle aux vins fait suite au Jardin des Plantes. 



A la Halle aux vins. 


Une grande rue de fenlrepOL du quai Saint-Bernard, 


Le Ions de la berne sont amarrées de nombreuses péniches sous la surveillance pi o 

■i,.? *■ 

tectrice d’un bateau-gardien dont la cabine est décorée de Heurs, dont le pont au 

iTJ 

parquel ciré réfléchit comme un miroir les rayons argentés de I astre des nu il s.,, quand 
brille un clair de lune. 
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AU TOU K UES ILES PARISIENNES 


N oi s longeons le c|iümî Henri IV qui, jusqu'au milieu de ce siècle, fut le bord sud 
d’une île : l'Ile Louviers formant avec la Cité et lllo Saint-Louis ce trio de 
langues de terre entourées d’eau que l'on voit sur toutes les anciennes cartes. 

Voici 1 Estaeade, noir enchevêtrement de vieilles pou 1res goudronnées qui, 
plantées dans l’eau et luisant 1 oflïce de brise-lames, protège ni conlre les courants 
trop violents les bateaux du Mail remisés a la pointe de 1 lie Saint-Louis, an pied 
du Pont Sully, dont un bras rejoint la rive droite, tandis que f nuire, reposant sur 



la rive gauche, a V extrémité du quai Saint-Bernard, conduit à l’entrée du boulevard 
Saint-Germain, Sous 1 arche droite du Pont Sully, se trouve un garage chatoya ni 


■ I ® ■ * § | , i | « 


aisance. 




























DE PARIS A LA ï 

Les abords de l’Estacade sont particulièrement pittoresques, 
grâce aux lavons et aux réservoirs à poissons qui se groupent 
le long du quai : carpes, brochets el goujons attendent la que 
1rs besoins du marché forcent la trappe du bac où ils gigotent 
avant de sauter dans la friture. 


h 



Le quai et le pont de la Tmirndle, 


i,a double ligne des q nais devient quadruple autour des îles que nous atteignons ; 


voici d abord file Saint-Louis que bordent de beaux 
1 île classique, verdoynnl.es avec de hauts peupliers 


hôtels particuliers. Ce n'est, pas 
ou des saules noueux à moitié 


novés sur ses bords, et cependant 
c'est bien une île. 


Tout de suite à la pointe. 




\ 



Le pont Louis-Philippe, Le pont SainULoufe. 

La pointe occidentale de Pile Saint-Louis. 


au bout de l’Estaeade, se montre 
le monument élevé en 1894 a 
Antoine-Louis Larve, ii fadmi¬ 
rable artiste, sculpteur et peintre, 
qui a lixé dans le bronze bail un 
monde d animaux, et qui souvent 
prenait ses modèles en lace, au 
Jardin des Plantes. Derrière, un 
jardin en terrasse précède un 
bel édifice du xvir siècle ; c est 
H Intel Lambert, habité par la 
famille du prince Czarlorysku et 



























Seine IVnlneenl gracieusement q neuf ponts In ra Une lient aux deux rives : quatre 
>ui le grand bras à droite, quatre sur le petit bras a gauche, et le dernier, le 
Pont-Neuf, traverse les deux bras. 

Parmi les quatre pouls du sud ou de la rive gauche, se trouve, au bas de la rue 
Saint-Jacques, le Petit-Pont, probablement le premier construit à Lutoee ; il existait 


LA TRAVERSEE DE PARTS* 


qui lui longtemps l'aimable demeure d’un pensionnai de jeunes Polonaises, recueillies 


la à la suite des luttes douloureuses 
renferme des peintures de Le Brun, 
de Champaigne qui le classent à 
cossue qui l'environnent* La silen- 
encore a la rive gauche par le Boni 
Pont Marie, au quai des Cé lest in s. 

Nous abordons le berceau de 


de leur patrie, Le véritable palais 
de Le Sueur et de Philippe 
part au milieu des hôtels d'allure 
cieuse Ile Saint-I .oms se rai tache 
de la Tournelle et, par le vieux 
sur la rive droite. 

Paris, la Cite! Deux bras de la 


Lr square de I Vrchevêdié cl l'abside de Nolre-Damc 
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en bois au temps (te Jules César ! Douze fois il lui reconstruit. Encadré entre cet 
ancêtre (‘I le Pont de l\\rch évêché, se trouve un autre souvenir historique ; le Dont- 

au-Double, construit sous 



Louis Mil, et sur lequel 
pour passer l'eau on payait 
un doubit* tournois. 

Quittant le quai de la 
I ou ruelle pour gagner par 




Le pütiLhron. le clocher de SairU-lCUcnne-ciu-MoiU et ki Tour Clovis, 


un courant rapide le bras <IroiI de la Seine, 
du Pont Samt-Louis. Nous abandonnons 


nous allons passer -sous l'arche unique 
le petit bras de la rive gauche que 


domine la montamie Sainte^fieneviéve 

433 


C’est sur ce sommet 


Que le haut Panthéon élève dans la nue, 
Au-dessus de Paris, la ville aiiv mille tours. 
Lu reine de nos Tyrs ci de nos LîabyJoncs, 
ÇeLte couronne de colonnes 
Que le soleil levant redore tous les jours! 


\ la pointe initiale de la Cité, au ras du parapet, se montre un petit batiment 
triangulaire, d'aspect triste avec ses fenêtres basses ; c'est la Morgue, heureusement 
dominée par la masse imposante de l'abside de Notre-Dame émergeant des bouquets 
d'arbres d’un square. 



































LA 


TRAVERSÉE l>L PARIS. 


If>7 



Le Ponl tle I\\rehf:vrcr1iê. 


Lk 


Morgue ssr 


Nom E-; -1 > \ m r-. 


Le Puni Sa mL Loua s 



Le pont Marie, 
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Sous le Pont Saint-Louis, la proue rouge <1 un remorqueur qui lutte contre le 
courant pique de son long reflet la nappe brillante de l’eau, tandis qu'un panache 
blanc monte vers le ciel. 

Derrière nous, à côté du Panthéon—qui renferme dans ses tombeaux « Famé 



Vue prise du boulevard Henri IV sur le liras droit de la Seine. 


éternellement \ivante de la France dit Fdgar QuincL, — nous avons laissé la 
lotir Clovis, le beffroi du lycée Henri. W ; \oici que devant nous se dressent la four 
de Saiiil-Gervais el le Campanile de I Hôtel de \ il le entouré, comme daine couronne 
de gloire, de deux cents statues des célébrités de Paris. 

Au quai de I I lôtel-de-A ille, superbe sur son cheval, Ivlîenne Marcel regarde 
la Seine. 

À notre droite se montre le pont de pierre construit en 1862 par l’empire, sous 
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la ai i:i;. 




le nom de Louis-Philippe, le roi qui 
lavait précédé; au delà est le Pont 
Marie, donl une are lie abrite te quartier 
général des cardeuses de matelas* 

Cest à en!entre le quai Bourbon 
et la rive droite, dans les eaux calmes 
du pel.il bras, que s'étale le port du Mail 
qui fleure bon la pomme ! \ en ne en 
chemin de 1er jusqu'au quai de Cha- 
renton, de tous le* coins de Ernncç, de 
Bretagne, d’Anjou, d'Auvergne, on Ta 


né "Sa*’ 


Le chevet de Notre-Dame vu du portl Sain)-Louis. 


ii * 


1-3 statue d'Iiliennc Marcel. en la rade sur le quai île l* I lâtcl-cle-N ïllc, 


chargée là sur un bateau; grâce à cet embnrque- 
menl, la pomme a le privilège de venir séjourner 
graluilemenl sous la tente des magasins flottants 
du Mail, dans ees larges péniches aux étalages 

vermeils que l’on voit atnar- 

» 

rées a la berge des Cél estais 
par des anneaux de 1er scellés 
clans la meulière, accotées 
l u ne a côté de l'autre, le 
long du quai* 

En avant de la façade de 
FI [nicl de Ville qui donne sur 
le quai, la statue d Elienne 
Marcel, prévôt des mar¬ 
chands, se dresse sur un haut 
piédestal faisan 1 corps avec la 

balustrade en pierre du jardin 

+ 

de la Préfecture* « Etienne 
Marcel, dît Henri Martin, 
reste la plus grande ligure 
du ni v <: siècle. Né sens 1310, 
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il appartenait il une an- 
dans In corporation clos 
■\ fa monarchie féodale 
après lui, exécutèrent 
du démocrate dont ils 
h]tienne Marcel lait 


demie famille qui occupa longtemps une place 
drapiers. Les grands coups qu’il avait portés 
laissèrent de profondes traces et les rois, 
de leurs mains royales une partie de 1 œuvre 
proscrivaient la mémoire. » 
face à la Cité, à la Mlle primitive! D’abord 


L airc do plomb <le Nuire-Dame et les âtrçs fantastiques des galeries. 


renfermée dans File, elle ne s'étendait que du chevet de Notre-Dame à la rue du 
11 aria y, ' faite comme un navire échoué au lil de l'eau et amarré par ses pouls aux 
deux rives du Home >k Aussi est-ce un navire qui blasonne le vieil écusson de Paris. 

Vu centre de la Cité se dresse une merveille qui s'appelle Notre-Dame de 
Paiis. u Les grands édilices, comme les grandes montagnes, a écrit Victor Hugo 
dans un livre immortel, sont l’ouvrage des siècles. Chaque 1 flot du temps superpose 
son alluviom, chaque race dépose sa couche sur le monument, chaque individu 
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apporte sa pierre, » Noire-'Dame, vas!o symphonie en pierre, réunit dans les détails 
de sa eonsl met ton toute la série des transformations de l'architecture ogivale. 
\u dessus des dires fantastiques qui habitent éternellement la grande galerie : 
éléphant, ours, aigle, grands singes groupés autour d'un ange qui semble, comme 





L. 1 ,* 

®L 


\ N t>-rn e-Da me. — Sur k tour du Nord. 


un berger, jouer du chalumeau pour rassembler son troupeau, des corbeaux d un 
noir brilla ni volent en tous sens et croassent. Heureux d'errer librement dans ce 
merveilleux domaine, ils courent sur les sculptures, soldent des clochelons ou le 
Temps, « étant une pierre », leur a creusé un nid**. 

Lui qui reinplil d^oisesn-ix les sculptures farouches, 

McL la vie en leurs flancs et de leurs mornes bouches 
Fait sortir mille cris. 

Kn naviguanl en Ire le Pont d'Àrcole — dont le nom célèbre la victoire' de 1 /-H* 
sur les Vutnchiens— et h' Pont Notre-Dame, nous jetons un dernier coup dual aux 
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\ UT OU R DE L 1 [ LE DE LA ClTIS. — K F. P ET] 1 BRAS DE LA S El NE. 

U'IlôleUDïeiij le Parvis Nolre-Danus cl le J*ont-au-Double, 
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hérauts d'armes brillants d'or donl les bannières flottent sur le toit de I [ Intel de \ ille. 



lAIIùtel tle Ville de Paris cl le Pont dWrcole* 


Passe à côté de nous un curieux baleau, sorte de forge ambulante: eest en 
effet râtelier flotUmt de chaudronnerie, donl le poi l dattaehe est au quai SoinEBer- 


nard, et qui <■ se rend à do¬ 
micile " pour les réparations 
que réclament les batiments 
en 1er au mouillage dans 
Paris. 

K ri traînés par le courant 
rapide, nous passons au pied 
de rilôtel-IJieu et du Tribu¬ 
nal de Commerce, séparé par 
le boulevard du Palais, du 
Palais de Justice» Entre les 
palais de la chicane et la 



■ . p 


maison 


hospitalière s'encadre 


Lji bateau exprès* descendant La Seine. 



































































































le luxuriant Marché aux fleurs; souvent les 
parterres débordent, inondant de roses, de 
lilas, de marguerites ou de géraniums les 
(piais c! les pools voisins, fleurissant les pa¬ 
rapets sous les fenêtres des pauvres malades, 
embaumant l'air autour dos grilles et de la 
lourde porte en ogive de la prison de la 
Conciergerie, enveloppant de parfums les cré¬ 
neaux de la Tour de César et les chapeaux 
pointus des Tours d'Argent et Bon-liée. 

Sur ta terra* de l« Tour Sa i ni-Jacques. Le boulevard du Palais Rattache à la 

rive gauche par le Pont Saint-Mieliel. reconstruit, qui date de IGIH et porta long¬ 
temps sur la pile du milieu une statue équestre de Louis Mil; alors, sur les deux 






S U I? I, A i î t Y E DROITE D E L A S E I K E . 

Vue prise du quai de 1*11 or loge. 




















































Pàkû'hâma de la Seine., rnis de Notiie-Hame 
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autres piles étaient des niches avec statues, dont un saint Michel : d'où lui vient 



I # a tour Sai3i 1 - Jacq llc.s- la~ 1 !uucïiertc-. 


<ou nom « \u commencement de ce siècle, ce pont était encore chargé de maisons. 
Le même boulevard du Palais rejoint la rive droite ei la place du Châtelet par 
L Pont-au-C .hange, ni dis aussi couvert d'habitations occupées au xn e siècle par des 
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Le Tnbuûjnl tic Commerce. Le Palais de Justice. 

A U M A It CU È A U X F LEURS PU L V G IT K. 

calier paisible qui conduisuil à ta chapelle haute, 
balai Ile du Lutrin qu'a chaulée joyeusement noire 


changeurs qui lui laissèrent 
un nom rappelant leur pro¬ 
fession. 

A rentrée du boulevard 
Sébastopol, la Tour Saint- 
Jacques domine la rive 
droite. Du liant de la [date- 
forme, pour être plus près 
du ciel, une société d'aslre¬ 
nom le et do météorologie se 

K) 

livre à des explorations sa¬ 
von Les dans le monde des 
planètes. 

Derrière le Palais de 
Justice étincellent, au-dessus 
du profil tien lcd é de la Sainte- 
Chapelle, les bordures d'or 
de la flèche ajourée « la 
plus hardie, la plus ouvrée, 
la plus menuisêe, la plus 
déchiquetée qui ait jamais 
laissé voir le ciel a travers 
son cône de dentelle »! 

Un beau jour, sur 1 es- 
1 ta tout à coup la célèbre 
etc classique', Boileau : 


Parmi tes doux plaisirs d'une paix fraternelle 
Paris voyait fleurir son antique chapelle ; 

Ses chanoines vermeils et Imitants de santé 
S'engraissaient d'une longue et sainte oisiveté; 

Sans sortir de leurs lits, plus doux que leurs hermines. 
Ces pieux fainéants faisaient chanter matines, 
Veillaient h bien dîner et laissaient en leur lieu 
A des chantres gagés le soin de louer Dieu, 

Quand la discorde... 

Y vînt allumer la guerre. 









































































































































































































LA T RAVE US Ê E DE PARIS. 


123 


Enlrc le PonHau-Change et le Pont-Neuf, au quai de l'Horloge sur la rive de 



La SaiiikvChlîptüe et l'entrée du Palais, de Justice. 


Cité, pointent rigides les poivrières de la Conciergerie et s'étalent les façades 
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sombres des bûiimouls du Palais de .1 us Lice, dominées par l'élégante tour de l'Horloge. 

L<' Ponl-Neul, vieux de trois cents ans, est le plus populaire <les ponte de la 
Capitale. C'est le seul de nos anciens ponts <jui subsiste intact, tel ipi il sortit tics 
mains de l'architecte. Henri III en a posé la première pierre. Henri IV, qui le 
décore aujourd’hui de sa statue, le fil continuer et, à sa mort, Marie de Médicis, 
sa femme, recul, en cadeau un cheval de bronze énorme sur lequel devait venir 



Le eont-àu- Change, h\ place dit Châtelet et le boulevard de Sébastopol. 


s'asseoir mi Henri IV ègalemenl on bronze : U* tout sur le Pont-N euh Louis Mil. 
s uce es se il r du roi Henri, collabora a sa statue en posant la première pierre du 
piédestal, sur lequel, en attendant le roi, un plaça le cheval, Henri l\ \ lui si 
longtemps à venir que lorsqu'il y lui -— enfin! — les Parisiens, par la loi ce de 
l'habitude, ne se lassèrent pas d'appeler sa statue équestre le Cheval de Ibonze. 

En 3792, Henri 1Y et son cheval furent métamorphosés en canons et, plus Lard, 
Napoléon P r , descendu de la colonne Vendôme, fut fondu a son leur cl du bloc sortit 
un nouvel Henri l\ à eheval, qu'a l'aide d’une souscription populaire on replaça eu 
1818 sur le Pont-Neuf. U en pare royalement le terre-plein d où plonge sur Lin jardin, 



























































Sur le iïràs droit de la Seike. Le Tribunal de Commerce, le PonL-iu-Change et le Palai-s de Justice. 

complètent son ornemenl pur les sculptures dune corniche saillante que supportent 
sur toute su longueur desmascara ns de Germain Pilon, consoles en tonne de musqués, 
de satyres, de svl vains 
et de dryades d'un beau 

il 

caractère el d une amu¬ 
sante variété. 

La seconde arche de 
la rive droite était jadis 
flanc]née d une pompe, 

« la Samaritaine », dont 
un établissement de 
bains flot tant nous con¬ 
serve le nom. Gel autre 

ornement du Pont-Neuf, 

. E.o Ponl-NcuJV vu de la pointe de 3’ilc de U Cité* 

du a I hiiri I \ , clisparut 

en ISIà. Sur U*s demi-lunes, longtemps (iircnl installées dus bout îq ues de marc hands 
en plein vont el sur ses trottoirs autrefois fourmillaient, dans un tohu-bohu pitto- 
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resque, IKihulins et chanteurs tic 
« ponts-neufs ». Le Lonl-Neui 


scsi assagi en Yieunssanb mais 
Ü es) toujours soltile et soutient 
sa réputation passée en pro¬ 
verbe : « st» porter connue St* 






4 ' ,v '’ v~ ! y> ' 


Sut 1 la berge du P ont-Neuf. 


snr\ enu 


un affaisse nu* ni s’é ta ni 




Le Pont-Neuf 
pnmle de i'île de 1 
terre du YerLGnlan 
\ ut refoi s celte 


centre sur la 


ippuic en son 
I ülé, appelée 


alloue 


Sri; LE P U N T 
I .ü s la Lue de I 


itUULi î .1? il 


ira ut 


Seine, du l J onl Sainl-M 
Pool-Neuf, le quai tics 


f’T-"', 


r ' 1 ‘ 


-— — 




/V'-fr 
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A u I'onj-iN j: li\ 

Lesn-.ilier de L plate-forme vi les bains de lu SmnnrUnine. 


Auirusl in s al Urne ses beaux arbres 


t5 


touffus qui protège ni contre les 
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Sain t - Mu; h k i. ai? n r \ i S' o l i uni;. 


Les MouquinisLc^. 











eoups do soleil 



amaleurs 


(ii i vieux 


livres e! qui élenden! leur 


rouillage jusqifau- 



8rn la rivk ti vl'cke i>e la Seine — Le pont, la place et \ù boulevard Saint-MieheL 
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]>r: i-mïis \ 


M K i 


> 

i. 


dessus des pénic liions, ces 
cjuinisles de la ri\o gaucho 


nautiV de LuLéee groupés 
et les orfèvres d’en face. 




porl entre les Ihhi- 



S ü n LE PETIT B n \ S DR I, \ lu V K O A li C U R 1 Ji £ LA SeISË- 

Le port des Vujïuslms. 

Lé Oonl-Neuf et le Luirnc vus du qtiaï des Augustine 


Le f|Liai des Aui'iislins. comme son vis-à-vis <lo la rive droite, le (juai de la 
Mégisserie, sont les pins anciens <|itais do Paris : ils datent «lu mv 1 " siècle. 
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DU PONT-NEUF AU PONT I)E LA CONCORDE 


lin ce point de la Seine el surtout entre le Pont des Arts cl le Pont des Saint s- 


Pères, ou du Carrousel, la \uo est pnrticuliërcmiüiïl belle sur le fleuve et sur 
les ([nais. 

_ ■ 

lin arrière d un barrage L>ul bouillonnant d écume, l'lie! use de la Moi maie se 



tavi. t: a t'f. us u [•: la Seimp. — Le PonLNeuf, rEcluse et la Monnaie. 


montre, à son ordinaire, pittoresquement encombrée de remorqueurs dont !a cheminée 
Fume, de péniches tlormanl dans l’attente ou manœm rnnl u\ec prudence. tandis que 
sur les piles du Ponl-Neuf se dëtaehe la silhouette des dragueurs au repos. 

La rive gauche étale ses hôtels superbes : la Monnaie, le Palais Mazarin ou de 
l'Institut, l lieole des Beaux-ArLs el les rie lu s maisons privées des quais GonLÎ, 
Malaqiiais el \ ollaire ; les parapets son! tout hérissés de coffres-forts solidement 


17 





















DI-; l'AlUS \ I. A ME H. 





i:io 












I. ' K C O L y. l> H -S B V. AIN- À n T s. 
3 aratk 1 sur le (|ua5 Ualaquais. 


scelles à la pierre: ee sonl les boîtes à surprises 
des bouquinistes qui s'échelonnent là pour la 
joie des chercheurs et des curieux. 

\u n" 5 du quai Conte on peut voir la 


fenêtre mansardée où 


le lut tir 


L'Air* du Château de GûilEon. 


Napoléon 1" rêva ses premiers 
rêves de jeune officier. \on loin 


de là, au bout 


Pont des VrLs, à 


1 ombre rie 





Dans le jardin de l’École des Beaux-A ris* 


I immortelle Académie , 
près de la voûte qui 
s’ouvre sur la rue de 
Seine, se Lient parfois un 
cquiiibriste. Il a son am¬ 
bition, lui aussi ; il rê\ c de 
recueillir la succession 
d’une célébrité parisienne 
disparue : un avaleur de 
sabres qui à cette mémo 
place obtint jadis de glo¬ 
rieux succès. 

La rive droite es! non 
moins belle : après le quai 
de la Mégisserie, aujour¬ 


d'hui sans mégissiers, et au delà du quai du Louvre devenu le quai babillard où se 
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groupent les oiseleurs, se développent majeslueusemenl en un <v r andiose alignemenl 



Le Palais de ilnsLilid et le pont des Arts. 


le vieux Louvre el les galeries du bord de l'eau qui ml lâchent la colonnade 
de Perraull au pavillon de Flore si gracieusement décoré par Carpeaux. 



Ai (ji-ai Voltaire. Les Bouquinistes- 


Ces prodigieux palais, œuvres de plusieurs siècles, s'harmonisent cependant en 
une merveilleuse unilé : depuis le Jardin de l lniaide — de celle f |lii devail être la 
femme de Louis \\ el qui s en retourna en Fspagne avec une jolie poupée, comme 
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I s k i »isr: ou Palais du hou vu h. Galerie du liord de l'eau. 


unique souvenir de son fiancé — jusqu'à la Flore de Carpeaux, les magnifiques 
sculptures s'alignent, rattachées par (les irises d une incomparable richesse : au-dessus 
des grands Guichets du Carrousel, le Génie de la France de Mercié encadre sa 



Oulchcts des S;iîciLs-Pères 


magistrale figure entre la 

n 

fenêtre flile de Charles I\, au balcon 
duré, et la Porte des lions d'une 


st !a \ ille du monde où 




ans ( 
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,, . 1 I „ Ai ...il 

I on sc retourne le plus ». <Iis.nl pr?..'-, 

l .■InW' a .2 - 


Eaasri 


I MonseleL C'est apparemment qu’il 


v a toujours en arrière quelque spectacle intéressant a voir, Peton mon shio us. 
Au milieu du fleuve flotte le berceau de Paris, i l le de la Cité, qui apparat! comme 
un navire a l'ancre dans les eaux de la Seine : d où le symbole de la \ ille k tou jours 




flottante, jamais submergée ». 

Le vaisseau présente sa proue, venonl des coteaux de i orient el se dirigeant 
vers I occident; ses flancs curvilignes se surchargent d’une masse imposante, d'où 
s élance une Hère mâture iormée par les flèches de Notre-Dame et de la Suuib 
Chapelle. Henri IV lui-même, à l’avant, esl lu ligure décorative qu'arborent les 
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rüic dete « de Cn a n le h IX », so le gu ai dl* Louvre, 
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Uilc frise de la gâterie du bord de I ran, au Palais du Louvre- 


bâtiments à leur proue. La poupe du navire, nous rivons vue à la pointe est de 11 le; 
res! le elievet flamboyant de Notre-Dame surmontant la construction basse 

IM 

de la Morcrue. 

C”? 

Le Pont des Arts, qui va du Louvre à l'ancien Palais des Arts, 




tail en France. Il date de IttOÎ; son plancher de bois, bordé d'une balustrade de fer, 
surmonte des arches enfer scellées dans les piles de pierre; le prolil en est très léger, 
Le Palais de 1 Institut occupe l'emplacement de IT Intel et de la fameuse Tour de 
Ncsle; la paix, l'étude et le recueillement ont succédé aux crimes légendaires de 
la tour! C'est aujourd'hui le temple de nos « immortels » qui. au nombre de 
quarante, forment 1 Académie française. Mais c'est aussi le Palais des quatre autres 


mim 


yryv.' u f : aMtj • , i . > 


NTln^.i i"r,nrnMjini mn.fi . . .-^i. limnri ^nTirnirrmnTT 


I l|HMr,,|rirrm,irri^i.‘L ( rK-i r [Mk! pipi i i fendu, mi,ij, nr>,n-J r m i| - a ■ 


UIWiUlLM. 


L T llc de la Cilé. 

A u P orL S a i ot - N i C ol a 5 . 


Le Pnnl des Arts, 


i x Palais de rinslilul. 


. •' vii-. Jl • 


Ljiiï‘ frise de la galerie du bord de Peau. au Palais du Louvre. 






























































DE PARIS \ LA MLR 



Lis 


académies : l'Académie des Inscriptions el Belles™!.cilres, l'Académie des Sciences, 



l'Académie des lïeau\-Àrls el Y Vcadémie des Sciences morales et politiques. I dm 
ne manque a sa gloire, il manquerai! a celle des bouquinistes, s il ne Irunait pas an 



Le pont du Carrousel el le Louvre vus du quai Mnlaquais» 


milieu d’eux. Depuis le Quartier-Latin jusqu'au Ponl-Iloyal, s'étalent 
de la Seine non seulement le bric-à-brac de la littéral ure et de I art, 


sur les bords 
trésors égarés 
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Les iVist-s tic la yalei'ae du bord de l’eau 
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sur les ||arapeis, niais aussi, dans Ins boniîquos 
voisines, les livres cl les estampes 
vraiment rares, soigneuse¬ 
ment catalogués par des 
experts, les monnaies, les 
médailles, les gravures 
qui passionnent les ar¬ 
tistes, les littérateurs et 
lus savants. 

Le Pool du Carrousel, 
qui enjambe—en tremblant 
sous le poids des omnibus 

le Porl Saint-Nicolas 
toujours très animé, est de 
construction récente* 1831, 
en comparaison de son 
voisin, le Pont-Boval, au 
dos d une, fondé en IGKÜ 
Eut r e les deux fl o t té n l, p ré s 
de la rive droite, les Bains 
\ igner sous un délicieux 


S i- n l t: >l> u v i u e s T u i L e r i e s. — Les lions de 


ombrage d’arbres puissants et vénérables, El sur les berges, ici sont installés des 



bureaux de la douane, des poids et chaussées, du service 
de la navigation; là des hangars, tics grues en mouve¬ 
ment; plus loin, un atelier de réparai ion des bateaux, 
un poste de secours haut monté sur pattes; un peu par¬ 
tout, des lardiers au repos les bras en l’air, des camions, 
de lourdes charrettes attelées de forts chevaux. 

A Suresnes envolons-nousI \oici la station des 
hirondelles fugitives qui emportent le Parisien sous les 
fraîches ombres du Bas-Meudon, de Sèvres, Saint-Cloud 
et Suresnes. 

La cloche vous appelle pour les gais dîners arro¬ 
sés de petit bleu, pour les promenades sentimentales 


AU BORD DE LA SKI*!':. 


1 t 

Un palient. 
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sur les bords do la Seine ou pour 
Après le Pont-Royal 
commence sur la rive droite 
la haute terrasse du c 
bord de l’eau ; elle 
borde le Jardin des 
Tuileries, du pavillon 
de Flore jusqu'à la 
place de la Concorde. 

A mi-chemin, le Pont 
Solférino rappelle la 
victoire de 1859 sur 


A LA MER. 

les courses de Longe liamp! 




■X' ï 


Ai J a hd[a UES Tue le ni es, — La terrasse du bord de l’eaiu 


les Autrichiens; à ses pieds, 
rive gauche, des chevaux se 

t_r * 

baignent, pour la grande joie 
des badauds; rive droite, on 
tond les chiens. La maison 
est recommandée et mérite 
une mention honorai île : le 
tondeur possède un bachot 
élégamment recouvert d'une 
tente pour protéger ses clients 
contre les feux brûlants du 
soleil,*, ou contre les averses. 
Toutes les classes de la soeiét e 
canine se donnent rendez- 
vous à eei établissement Ilot- 
La ni . Le coupeur exécute des 
Loiidaues savants à la dernière 

CT 

mode, au goût de chaque race. 

Il cil hiilÎA nul crmvtcnl le 
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mieux à telles pal tes, à telle 
croupe, à tel museau. Avec 
quelle dextérité et quelle rapi¬ 
dité travaille cel artiste! Il a du mal, 
croyez-ks a eontenter son momie à 
quatre [jattes et â calmer les impa¬ 
tiences hurlantes et a ho vantes de îa 

u 

foule qui lait queue... frétillante chez 
lui, au temps de la tondaison. 

Kn lace, est le long quai d'Orsay, 
qui commence au Mont-Royal et ne se 
termine qu au delà du Champ de Mars, 
a la passerelle de Pnssv-Grenelle. 


Autour du Errant! bassin 
des Tuileries. 


Sur la berge, à l'ombre du bou- 
quel de vieux arbres qui sur la rive 
gauche lait pendant, en aval du Ponl- 



Autour du ^ranti bassin 
des Tuileries. 


1 îoval 


a 


roasis verdovaute des 

■J 


Gains \ igierx plantée 


la rive droite en amont, 



s ah] üe 1 embarcadère du « Touriste » qui. durant les beaux jours, lait le vovage de 
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Paris à Saint- Germain par la Seine, avec escales tout, le long «lu parcours, 
Puis se succèdent, 
sur le bord de l'eau. les 
a ni o n c elle m e 1 1L s d e 
sable blond, de 
pierres de [aille 



et de meulières ; sur le quai 


Le pont de Solferino et le Pavillon de Flore, vus du quai d Orsay. 

les ruines de la Cour des Comptes, une forêt vierge 
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Panorama de la Seine, pris du Pavillon de Flore. 












































































































La Seine vue cîe la rive drôtie, en anionL du Pont-Royal, 


poussée dans lus débris d'un palais, où vivent en paix des légions de chais blancs, 








La Seine vue de la rive güLiehé, en aval du Pont-Royal 
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A la Cour des Comptes. 


avec les pierres provenant de 1a 
prison de la Bastille, démolie un 
cerla in jou r de I année précédente. 
(Je jour-làj le Garde-Meuble — 
dont li l monument là il pondant, 
au coin de la rue lue ale, au 
Miniéière de la Marine — lui 
fouillé par le peuple qui cherchai! 
des armes, cl fou put voir courant 
faire le coup de leu contre les 
hauts murs de la forteresse, deux 
canons richement damasquines 
d’argent enlevés au dépôt et qui ne 
s'attendaieul guère à cette sürik\ 


Aff Cl EN PALAIS DK LA CüUR COMPTES. 


noirs, gris, tigrés ou fauves rodant 
auto lu 1 de leur coquet voisin, le petit 
Palais de la Légion d’honneur, mais 
respectant la Chambre des Députés 
plus éloignée, ainsi que ! hôtel de la 
Présidence et le Ministère des 
A lia ires étrangères qui lui fonl suite. 
Le Pont de la Concorde, que 
nous atteignons, fui terminé en I7U0 


. 7 “ - 








-;j' 


& 














SS» 










■ 






- - 


L T n coin de la façade sur le quai d'Orsay. 


Le dial noir de la Cour des ÜumpLes, 
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LA TUA VERSEE DE LAÏUS. 


1 lu 


A l'appui des pi lus 
du Pont de la Concorde, 
sonl placés seize piédes¬ 
taux qui s’élève ni du lbad 
tic la rivière jusqu’au 



i ii r'itiju'Mïp). . 



I * > • 

Les chais de la Cour des Comptes» 


niveau des balustrades; Ms poriaient jadis seize statues colossales eu pierre. 



Sur i.e quai iCOjisaï. 

La façade du i Liais de la Lésion dhoEiiiuur- 


aujourd'hui rangées 
dans la cour d'honneur 
du Château de Versailles. 
CVsl ainsi que Stigvr, 
Du Guescliu, Sully, Ri¬ 
chelieu. 1 iavard. ( iolberl. 

* ti ■ 1 

S u liren, I ) u q uesne, 
Coudé, Tourvîlle, Du- 
üua \ - l'rouin, Turenne, 

É_." V r t 

Lamies, Mort ier. Jourdan 
et Masséna — reniant 
chéri de la victoire — 
ont quitté les bords de 
la Seine pour la Iranqudie 
prov in ce- 
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Le péristyle du Palais de la Chambre des Députés en façade sur !e quai. 


Le haiil péristyle a fronton du Palais de la Chambre des Députés lait lare au 
pont de la Concorde. Vu-dessus de douze colonnes corinthiennes, le bas-relicl t[ur 
Fou voii de la Seine représente la Franco, tenant des tablettes, entre la Liberté el 
1 Ordre public, et appelait! a elle les génies des lettres, des sciences et des arts. 
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I)U PONT DE LA CONCORDE AU VIADUC D’AÏÏTEUIL 


\ 


droite du Pont s'ouvre lu belle, lumineuse el gaie Place de la (Concorde, 
1 "V piquée au centre d'une gigantesque aiguille, l'obélisque de Louqsor. 

\u pied du monolithe jouent deux magnifiques fontaines: lune représente la 
Pèche maritime, l'Océan el la Méditerranée, la pèche des poissons de mer, des 
fi cri es, du corail et des coquillages: l'autre figure la Pèche fluviale, le Phone et 



L'a Pi. \ce i> a-: E-a Cosi onnB< 


Vue prise vers In rive gauche de la Seine. 


!" \ diin. Des génies, des dauphins, des cygnes, des tritons el des néréides ornent 
les bassins et portent un poisson qui lam e l'eau dans des vasques d'où elle retombe 
en nappes abondantes. 

Fout autour, huit statues allégoriques représentent huM des principales villes 
de P rance; elles son! orientées sur la place comme les villes elles-mêmes sont 
orientées par rapport a Paris : à Pest, Lyon; au sud-est, Marseille; au sud. 
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I £ J:. r mihl‘É! lies D$ptt£êS. 


l.e Minîsti'Tf tirs Atïaires rlranyorcs. 


Lk p < > jV r n (; l \ ( o n c o it l e . 


MordcnuN; au sud-ouesl, Na nies; 
il l’ouest, Brest; nu nord-ouest, 

I Union ; au nord, Lille; au nord- 
est, une biche noire, Strasbourg 
en deuil, pnvoisée do drapeaux 
français, mais voilée {l’un crêpe. 

Parfois, presque à l’ai n i des 
a relies du Puni de la Concorde, 
on voii séjourner sur la Seine 
des bâtimenls dignes de figurer 
dans Paris Pur! île mer. I n 
jour, un t rois-mal s \ aborda, rpii 
venail de Yokohama, chargé de 


diluvien s'y es! (ail voir. 


couché dans un 


jap< niaiseries; 
baleau long comme 

o 


un chêne anlé- 
un torpilleur <jui 


lui servail d’enveloppe. 

En Ire le P mil <le la Concorde el le Ponl des invalides 


dernier, le Ponl \ leva mire lil — le IrenÜéme ponl construit 
la Seine de son large tablier. 

S tJ 

Sur ta rive gauche, en arriére de formidables tranchées 
chemin de fer des Mou- 


, et plus prés de ce 
dans Paris — coupe 

qui nous cachent le 


linenux prolongé, apparaît 
le dôme doré des Invalides 
dominant, au loin, la vaste 
Esplniuu le. 

Sur la rive droite, par- 

» 

tant de la Place de la Con¬ 
corde pour aboutir au Pont 
de I Alma, le quai de la 
Conférence sépare de la 
Seine le Cours-ln-l leine 
cher aux amazones. 

En arriére s'étendent 
les avenues des Champs- 



[.A PLACE Di: LA CONGOttDE, 


- Vue prise vers Su rive droite. 
















































La. I’l.ice de i. a ( ' o cv < oude t;t l'avenue b es C iiamp$-Hlÿséi;s 
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Promeneurs cl voilures 
sc rendant 

au bois tic Boulogne. 


v. ' h fl 


■ le charmanles pelouses, d épais massifs, de quinconces lumineux où, le jour, se 
jouent les rayons * lu soleil et, quand vient le soir, les féeriques cordons de gaz, 

les guirlandes de feux qui embrasent les théâtres- 
concerts, le cirque aux clowns agiles, et d’autres 
lieux de plaisir! Il doit en être ainsi pour que les 
Champs-Klysées méritent leur nom : le paradis 
élysécn étant un séjour de délices, à l'air embaumé, 
où les arbres cl les plantes les 
plus rares roslaienl éternelle- 
nient en Heurs, où Ton \i\ail 
en un printemps perpétuel 
au milieu des oasis odori- 
l( Jantes sans c esse arrosées par de limpides ruisseaux, 
b image esl flatteuse ! mais, bêlas; a notre charmante pro¬ 
menade, comme ailleurs, les beaux jours ont une fin ; l’hiver 
\ sc\]t, el duiemenl , Sous le soleil même, les Champs-Elysées 
uni parfois vu des jours sombres. Horreur! ces beaux parterres onl servi de bivouac 


La voiture auv elièvres. 


F 


Au Cirque 
des 

Champs- K lysées. 


p 

Klvstvs eneadréos <l«* riches hùlds H plantées do parterres 
délicieux rafraîchis par des fontaines Jaillissantes. 
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aux armées ét ni ngèros* Auguste Barbier, l'illustre poète des ïambes, nous le rappelle ; 


J'ai vu l'invasion a l'ombre de nos marbres 
Entasser ses lourds chariots: 

Je l’ai vue arracher l'écorce de nos arbres 
Pour la jeter à ses chevaux l 


A notre tour, o jour mémorable! nous avons vu, en 1871, les Allemands camper 
dans les avenues el sous les arbres des Champs-Elysées! 


U; (juiqkül des Champs-Elysées. 



La scène vue de face* 


Les spectateurs. 


Mais, par bonheur, de combien de grandes 

fêles aussi de journées glorieuses, les Champs-Élysées n'ont-ils, pas été le rendez- 
vous ombragé et Henri ! 

O 

Chaque jour, sur 1 ? Àvenue, se croisent de beaux cavaliers et de brillants 
équipages se rendant an bois de Boulogne. 

En même temps, sur les cou Ire-allées du Carré-Marigny, de lilliputiennes 
calèches, traînées par des chèvres blanches, sont chargées de mignons voyageurs. 
Quel aimable spectacle que ces bouquets d éniants blonds et roses conduisant de 
coquettes \ictorias minuscules nUelées de deux coursiers cornus et barbus, aux 
longs poils d une blancheur immaculée! Quelle joie dans l'équipage ! Etre le cocher 
de la voiture aux chèvres, c esl un titre de gloire que ! ou paye, il est vrai, quatre 
sous de plus, mais qui les vaut bien, 

Dans l'allée de Marigny se groupent, pour la joie de tous, petits et grands, les 





































Sgi: les Champs-Èlyslkp. 

L'avenue de Maritçny. quartier général du jo\eu\ Guignol. 



L'HAtkl imîs 
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Li 1 Dôme doré vu de la place Vau ban. 


iaiiuuv (aligne il s. C’est ici que nasille, avec 
foi ce * oups ilt i poing a I au I.on Le, le plus grand 
philosophe de ions les temps, — qu’il s’appelle 
Polichinelle, Guignol, Bambochmel ou Gna- 
Imn, U- railleur etemel qui s’empresse île 
rire de tout pour ne pas en pleurer et à qui 
lonl est permis, parce qu'il dit tout en riant. 
Mes amis, vive/ joyeux ! lui gaieté du carnc- 
lére, c’est la bonté du cœur. Les méchants 
sonl tristes. 

t 11 i )OU partout, sous les ombrages, 
s abri Leni d v levantes petites boutiques de rafraî¬ 
chissements, tles jeux de bague, qui font Lour- 
ntT de jolies tôles, ëclaler des rires argentins 
Saluons au PônL des Invalides, sur la 


T - • 

plie centrale, en amont la \ ieloire terrienne. de l'autre rôle la Victoire navale 

Au Pont de l’Alma qui nous rap¬ 
pelle la bataille de ÎB54 eaanéo sur 
lis Russes, quatre laetioiinaires — 
montant la garde le long des piles, 
parfois les pieds dans Peau — nous 
regardent passer : un grenadier el un 
zouave sur une face; un chasseur a 
pied el un artilleur en aval. 

Rive gauche, en suivant !'mter¬ 
ni inable quai d'Orsay, on renconlre 
les anciennes écuries impériales, les 
magasins du Mobilier national, le 
Dépôt des marbres de T État A côté 
s e1 1 1 \ t 1 — comme le Sémaphore de 
1 aris le bureau météorologique 
d observa Lion du temps où sont notées 
les variations atmosphériques. 

\ oit i, su? plomb* pai la I our lïaflel Deux pensionnaires de riloiel des Invalidé 




















































im DK PARIS A LA M E H 

de toute la hauleur de ses 
trois cents mètres, le Pont 
cTléna, aux arches à plein 
cintre, commencé trois ans 
après la bataille ga¬ 
gnée en 1800 contre 
les Prussiens; il ne 
filt ai 11 evé f] U en g^ net VL[e c h, p 0 nl de ta Concorde* 

18! 3. À l'extrémité 

des parapets, sur quatre piédestaux en marbre, reposent des statues allégoriques. 
Entre les arches sont des corniches imitées du Temple de Mars à Home, ornées 

de guirlandes de laurier et autres attributs. 

Hivc droite, dans le poudroiement d or des soleils couchant w >dhi.iKth ni U - 

minarets sans muezzin du Trocadéro. 




Sur les berges, du Pont d’iéna à la passerelle de Passy, à gauche et à droite, 
s’entassent des pyramides de meulières, de eailloulis et de sable, d énormes cubes de 

briques superposées, 

A la Passerelle de Passy commence Vile des Cygnes, ici la Seine autre «u* 
entourait une île, depuis longtemps réunie au quai de Grenelle. La langue de lerre, 
plantée d’arbres, qui subsiste aujourd'hui entre le pont de Passy et le pool de 1er 
de Crenelle a hérité du nom gracieux de File disparue, que Louis XIV avait lait 
peupler de cygnes « pour embellir la rivière de Seine». 
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LA TRAVERS)'G DE PA il I s. 


MAI 


(. i's[ sur le Lord de I fie qui lail lace à la rive gauche, dans le pelil bras du 
Il eu vo lormanl le porL de Grenelle toujours très animé, que viennent hiverner lion 
nombre des linteaux de Bains froids. Vu début de l’été, ils quittent leur garage 
pour s'éparpiller entre les quais parisiens : chacun a sa clientèle, l’un ne reçoit 
que des raffinés et remonte le plus haut qu’il peut le cours do la Seine, à l'entrée 



Panorama pris vers rouesi de t 


'a j vis. de la première plate-forme de la leur Eiffel. 


Pai i*j clans un endroit où I eau n’a pas encore subi le contacl impur des Bains 
*1 puai sous; ailleurs s installe une école de natation pour dames cl là, dans le courant 
Mpidcs un établissement réservé aux loris nageurs. Il y en a pour tous les goûts. 

Au croisement du Pont de Grenelle cl de la pointe occidentale de Hic se dresse, 
h guidant I arts, une « Liberté éclairant le monde r, réduc lion de la colossale statue 

d< l Jcii tliokli, ollerle par la k rance a 1 Améri(jue, el cjiii a été élevée en rade de 
New-York, 
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DK PARIS A LA MER. 


La Seine et Y Avenue des Champs-Elysées, qui étaient très voisines Y une de l’autre 
à la Place tle la Concorde, se sont éloignées beaucoup, le fleuve étant refoulé par la 

p 

Montagne du Roule don! l’Arc de Triomphe de 1 Ktoilc marque le sommet; l'arche 
démesurée, empreinte de majesté et de grandeur 


. . . , par le couchant dorée* 

S'emplit d'azur céleste ! 

Le fleuve contourne, dans un grand détour \ers le sud-ouest, 
le dernier anneau de la chaîne de collines qui limitent sa vallée 

au nord. Peu à peu les contreforts de la 


mon lamie se transforme ni : ce sont les 


coteaux de Chaillot, puis le plateau sur 




wa& 
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Le I rocadêm* 


11 • jir'ttït 

La ü A R E DU C II A MP- DE- M A R S, 


La Tûur Eiffel- 


lequel s’éleva le riant village de Passe, où l’on se repose béatement en regardant 
par-dessus la Seine Grenelle qui travaille. 

La découverte d’eaux thermales, en 1658, fui une circonstance considérable dans 
l’histoire de Passy : les étrangers y vinrent en foule. Bon nombre de Parisiens l'ignorent 
encore aujourd'hui, car, ou l a remarqué, <• les choses le plus généraleinenl connues 
sont encore ignorées de bien du monde ». Eh bien, sachez-le : les eaux de Pas-y 
guérissent les maladies de la raie. .Avis aux amateurs! 

Au lieu des lorrains Migues d'autrefois s'étalent maintenant au-dessus de la 

O O 

Seine des jardins bien cnl retenus. 






































L \ T WW ERSEE DE PA FUS. 


in:i 


Le Palais du Trooadém lui-même a remplacé d'épaisses garennes ou jadis 
pullulaient les lapins. On raconte que Charles Y, y passant un jour, fui eiïravé de la 



La Seine à Grenelle et Pile des Cygnes* 


<|u«ml ilû prodigieuse de ces aimables (piadnipèdes qui vivaient là heureux comme 
•les rois, b roulant, en libelle le thym et le serpolet. \ celle époriue, 1<* lapin fut la 
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La Seine a i/o u est de P a ms, — Le quai de 

tu c ur de Passy ; anjourd hui il en lait les délices sous la forme de gibelotte ou de 
<i\H, Dans les guinguettes du quai de Üïlk comme du quai de Passy, on rencontre 
loujours lu lapin légendaire, niais, cette fois, sauté dans la casserole. 
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DE PARIS A l.A MER. 

Devant nous s’ouvre l'arche unique du Pont Mirabeau qui ressemble-, en pciïl, 

nu pont tournant de Brest ù Bccom rance. \u delà, les arches superposées du beau 

\ iaduc d’ÀuLcuil, sur lequel 

passe le chemin de 1er de Cein¬ 
ture! laissent voir au loin un 
merveilleux et verdoyanl amphi¬ 
théâtre. Ce sont les col eaux de 
SaînlrCloud, de Sèvres, de Men¬ 
tion, et, sur la rive droite, les 
«on fi ns ombragés du bois de 
Boulogne qui, depuis l'inemie 
de INetiillv, couvre tout loeei- 
dent de Paris jusqu’à la Seine. 

Bientôt se font entent ire 
les accords enchanteurs des 
cafés-concerts du Poinl-du- 
Jour; les mouches et les hiron¬ 
delles, attirées par les bruits 
harmonieux tle la foire du boni 
de l'eau et par rôdeur de la 
friture, accostent le long de la 
rive droite, au pied du viaduc, 
à la porte même des restaurants 
en plein air où I on promel à 
votre fine bouche lapins sautes 
et matelotes. 

Durant les lourdes chaleurs, quand il a soif d air frais, le Parisien en j u >vusr 
bordée y peut entonner le fameux couplet de Désaugiers legrromenl i llt, dilie 

La seul 1 pmm'nade qu’oiL du prix, 

La seule donL je suis épris, 

La seule eu j' m’en donne, où c que j ris, 

C’est le Point-du-Jour à Paris, 

Sur le boni du neuve, à gauche, court le train <le la petite ligne du Champ .le Mars 
desservant Dudit port de Grenelle. 



La mord ! 




















LA TH AA ERRliE DE PARIS. 


1 G; î 


Le \ indue d’ \uleuil date de IsfiA. 


Il continue ou 


delà du passage de la Seine, 



Les ateliers du quai de Javel. 


- 


à droile jusqu à \ u leu il, à 
gauche jusqu 1 à Grenelle. 

Avant de dire adieu a Sa 
Capitale, terminons celle hîs- 
Loire de la traversée de Caris 
sur la Seine, à la façon des 
Faldcs. par une morale tirée 
non pas du Heeueil de noire 
bon La Fontaine, mais, bien 
mieux encore, il 1 un épisode 


u Au Leu il ! lieu favori, lieu sainl pour 
à quelques-uns de nos grands hommes. 


de 

poètes », 


la \\v même du fabuliste, 
fui un rendez-vous cher 


Cest la qu'au milieu d’eus l'étéganl Desprénu x, 
Législateur du goût, au goût toujours fidèle. 
Enseignait le bel art dont il offre un modèle; 
Là* Molière, esquissant ses comiques portraits, 
De Olin sale ou d'Aruolphu a dessiné les I rails; 
Dans la forêt ombreuse, ou le long des prairies, 
La Fontaine égarait ses douces rêveries; 

La, Racine évoquait Ândromaque et Pyrrhus, 
Contre Néron puissant luisait tonner Rui rhuS. 


Les rendez-vous se donnaient a la maison de Boileau, située en un lieu fort 
agréable sur la route de Saint-Cloud. 


Or, certain soir, La Fontaine, Boileau, Farine et 


Molière* avant longuement 

■J ™ 


discuté à sou¬ 
per sur les tris¬ 
tesses de la \ie 
el si u' leurs cha¬ 
grins propres. 

décidèrent, pour 
ne pas al tendre 
plus longtemps 
la fin de leurs 



La Seine \ sa .sortie df Paris, — Le Point-du-Joui* vu. de La rivo gauche* 

































DE r>\RÏS \ L\ ME II. 


tourments, de s'aller noyer de compagnie dans la Seine. La Fontaine, Boileau et 
Racine, ensemble ou séparément, s'approchaient déjà du Neuve quand Molière, 
dont la raison avait sans doute conservé « tout son empire », se ravisa, remettant 
la chose au lendemain lorsqu'il ferait grand jour. Vprès un sommeil réparateur, 
la philosophie aidant, chacun reconnu! qu’il faisait encore bon vivre et personne 
ne se nova. 

4 > 

Morale : tl vaut mieux reine tire au lendemain ce que Ton aurait tort de faire 
In veille, La nuit porte conseil. 



t ri niasffiron du Troeadêro. 




QU AT H 


ÈME PARTIE 


DE PARIS A ROUEN 




























DE PARIS A ROUEN 


\ otci le gazon ras dos fort!défilions don! les grands murs en zigzags rcnfermenl 

Y / n - n n 

la Capitale du Monde! Nous nous éloignons de la rumeur des foules, du 
bourdûnnemeiil de la ville pour pénétrer dans le silence des campagnes, seulemenï 
ï nier rompu dans le voisinage de Paris par quelques bandes joyeuses de Parisiens 
échappés de 1 atelier, de l'usine, du bureau pour venir respirer l’air pur des 
champs el des bois de ClamarL de Meudon, de Saint-Cloud. 

I oui de suite, sur la rive droite, le quai de Billancourt offre scs bocages 
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nouvellement plantés mix nmuteurs de \ îllégialure. On respire 
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La Seine im Bas- Menti un. 


à travers la plaine. Dans une île, qui a pris le nom 
balance joyeusement au son de la musique des chevaux de 


si bien hors barrière, 
en dégustant du petit 
bleu sous la lonnelle 
d une bicoque! Avant 
d'atteindre le pont 
de Billancourt * nous 
laissons sur la rive 
gauche, au milieu 
cF un vaste tapis 
d’herbe, un Magasin 
militaire de réserve. 
Arme au repos, le 
lac I i onna i re regarde 
pour se distraire 
noire péniche entraî¬ 
née par VAbeille qui 
bourdonne en nous 
remorquant. Le fleuve 
s'enfuit et tourne, A 
la première courbe le 
bateau disparait au- 
dessous des berges 
plantées de saules, et 
bientôt, ne voyant 
que cheminée et ma¬ 
in re, le soldat qui 
nous observe Loujours 
a l'illusion que noire 
embarcation ne nage 
plus, mais qu elle 
roule sur l'herbe de 
la route serpentant 
de Robinson, on se 
bois qui tournent* 
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Le pont de Billancourt IHnïl nu Val-Fleury qu enjambe le viaduc du chemin de 
fer, non loin d /.v.sv qui s'élève jusqu à son fort par dus poules plantées de vignes. 
Par-dessus l île Seguin nous voyons dégringoler do Belles ne et dos Moulineanx 



au Bas-\Ieudon s à l'ombre dus arbres, le pelil Ira in à urémaîllùru donl les voyageurs 
débarquent à la porte des guinguettes aux tonne!les fleuries du boni de le nu. V 
droite, un restaura ni nous invile déjà à faire eseale sous renseigne affriolante du 
<( Goujon folichon ». 

L herbe est tendre; 
nous céderions 
volonliera à cet 
appel s'il nous 
était permis de 
succomber aux 
tentations de la 
route. Le pays 
est bon : c'est 
ici que Jean de 
la Fontaine en 

cours de voyage éemaîl a sa femme: 

g Présent emênl je suis arrivé 
au-dessous de celle fameuse mon¬ 
tagne où esl situé Mcudom.. Fn vé- 






r; j 


rite, (■ "esI. un plaisir que 
ou rencontre toujours 
combien est excellent 
fois de pareilles vaches. 


<le voyager; 


La cascade de Siimt-CIuud. 


quelque 


de remarquable 


Vous ne sauriez croire 


le beurre 
un pareil 


que nous mangeons ; je me suis souhaité vîngl 
herbage, (les eauv pareilles el ce qui s’ensuit... 


J’aime cent fois mieux celte herbe 
Que 1rs précieux Lapis, 

Sur qui POricriL «superbe 
Voil ses empereurs assis. 


Puis le pont de Sèvres, qui date du commencement du siècle, se profile sur la 
trondaison luxuriante du pare obéi 1 aux Parisiens et au-dessus de son horizontale de 
pierre, pot nie le svelte clocher de Saint-Cloud. Sous les épais ombrages voisins du 
fleuve st; cache la Manufacture nationale de porcelaine. Là aussi, chaque année, en 
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septembre* alïlucnl par la porte tic Sèvres comme par la porte «le Sainl-Cloud des 
foules bruyanles, égayée* qu’amènent 
en rangs serrés les Ira ins, les bateaux, 
tes Iramwavs, les voitures a la grande 
fête foraine d où Ion revient 



■''é 


Saml-ClüütJ, 


En jouant du mirlilir, 

En jouanl du m\\\ du H, du loti, 

Du mirliton ! 

Le double rideau d'arbres de la 
majestueuse avenue qui borde la 
Seine senlr ouvre complaisamment et du bateau nous voyons* s c Logea ni en un 
gracieux ensemble, les pièces d eau de la jolie cascade. C hci s—<I teuvre de si idpluie 
et gerbes liquides y font toujours aeeourir durant les beaux jours les Parisiens pré¬ 
venus par allie lies que les grondes eaux vonl jouer. Kl cependant, jadis n eLiil i. e 
pas bien plus curieux encore? Les eaux, en tombant, faisaient jouer des instrumenta 

à musique! 

De très près, 
Sain/ - Cloitd est 
fort coquet avec 
ses maisons que 
domine l’église, cl 
qui grimpent en 
a niph linéaire jus¬ 
qu'au plateau de 
Montre tout. La 

petite v 

bien des souvenirs 
historiques* mais 
ne paraît nulle¬ 
ment attristée «les 

drames qui sc dérouleront sur son territoire : elle cul cependant beaucoup à soullnr 
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Surcsrtcs et le MolU-\ aknen. 


successivement des Anglais, des Bourguignons <■! des Aimagnut^, m.s invasion , 
du pillage et des incendies des Prussiens pendant la terrible guciie di 


















































petit 
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Jlenrî III y fui assassiné par Jacques Clément; Napoléon I er , au 18 brumaire, y 
établit son troue; Charles X y rendis les ordonnances qui le liront descendre du 
sien, Napoléon ill lit 
du château son palais 
nuptial et sa résidence 
d'été. 

Le pont de Saint- 
Cloud conduit de la 
place d' \rmes, peuplée 
de cafés el d’hôtels, a 








Boulogne et au li 
à Boulognc-sur-Seine, 

Lerre classique du 
blanchissage cjui en¬ 
voie chaque semaine 
ses « papillonnes » 
chargées de linge faire 
leurs livraisons aux mé¬ 
nagères parisiennes. 

De Saint-Cloud 
jusqu a Tricl, la Seine, 
plusieurs fois repliée 
sur elle-môme dans . ~ 

poi 

des boucles très ac- Vu 
centuées, va renfermer 
quaire longues pres¬ 
qu'îles autour des¬ 
quelles nous allons 
évoluer. Après le Ponl 
de Saint-Cloud tra¬ 
verse le léger aque¬ 
duc conducteur de l’Avre, au-dessus duquel, d'un magnifique bouquet de bois, 
émerge le Monl.-\ nlorien dressant sa citadelle à lot) mètres de hauteur, la moitié ile 
la Tour Eiffel! 


La Scino ù Suresnes. 
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\ ive S tire sues, pays des noces joyeuses! où le garçon d'honneur légèrement 

grisé de picolo suret el clairet célèbre 
le futur bonheur des nouveaux 

.r C. r '* Lv-r, ■ 

époux en de gais refrains 
repris en chœur par tous 
les invités. Au delà du 
léger pont de fer, 
dans une atmosphère 
lumineuse, se dres¬ 
sent une douzaine cle 
colonnes géantes : ce 
sont de hautes che¬ 
minées d’usines; puis, 
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Le barrage de Puteaux 

laissant à gauche les restaurants aux façades multicolores el à droite Longchanip, 
nous cuirons dans récluse double où bicnlol notre péniche, suivant le niveau qui 
s'abaisse, s’enfonce progressivement a 
mesure <pie l’eau filtre sous la porte 
manœuvrée par les éclusiers. Grâce à 
ce bras de Seine ca¬ 
nalisé et à la digue 
établie en ce point, 
l'élévation de réliage 
permet aux bâti- 
menls de fort ton¬ 
nage de naviguer 
dans les eaux pari¬ 
siennes. 

Sortis de l é- 

cl use, nous jetons un 
regard en arriére 
sur la cascade du 
barrage dont la 
chute d'eau verte 

plonge dans 1 éi unie Le bord de la Seine, de Puteaux à Courbevoie, 
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blanche qui bouillonno» Nous sommes au port AéPuteaux 
où fumenl les hautes cheminées que nous vos ions 
de Sure s n os ; un rideau d'arbres feuillus nous dérobe 
l’active, mais peu décoraiivo industrie locale. 

En lace s'étend l'île de Puteaux. Nous 
allons atteindre, entre Xcuilly et le bas 
Courbevoie* le vieux pont de Neuiilv, de 
gaillarde allure, inauguré par Louis \\ , et 
où cou ri aujourd'hui le tramway à vapeur de 
la place de l'Eloile à SainL-Germain» En ligne 
droite, à partir de l’Arc de Triomphe ol suivant 
i avenue de la Grande-Armée, on traverse 
N eu i liy, finis la longue avenue Gambetta, pour 
aboutir au rond-poinl du haut Courbevoie où 
si' dresse un dramatique groupe de bronze 
avec cette inscription : 


- - 


DÉFENSE DE PARIS 



\ COUHDEV 0IE 

Le Groupe de In Défense de Caris. 



formidable événement qui. malgré le temps qui passe, semble 

\oii-i le pont de la Grande-Jatte, l’île où le I 


» J 
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vb' ' 

•i g -■ * 
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La Seine ;i NeuaLIv. 




■A.* 



ivètre que d’hier ! 
birisien apporte sa 
belle humeur des 
dimanches pour 
dîner sur l’herbe 
i n c o ni m o d é m e n t, 
mais non sans 
gaieté, en taquE 
liant les pécheurs 
a la ligne mal lieu- 
reux qui, eux 
aussi, voudraient 
bien taquiner le 
goujon,,, maltn eE 
Insaisissable. 
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Après un autre pont qui touche à Lovai lois-Perret, nous passons sous les deux 



iJLULI ! 1 

W r ' ■ 1 IBI ITUHM .Jt ' 
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La Seine à Asnières 


11 ' 
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celui du r 


Sic min de fer d'abord, sans cesse traverse par dos bains 


ponts iïAstücres 
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de banlieue H de grandes lignes; celui delà rouit 1 
ensuite qui, par-dessus I île Robinson, joint 

Clichy-Ia-Garenne, noir de t bar¬ 
bon et travailleur, au verdoyant 

Asnières, pim- 
pan le ville d'agré¬ 
ment. A droite 
se montrent les 


mrnls 


- .v 


Les usines du bord de la Seine, 


l une des usines 
de la Compagnie 
parisienne du gaz. 

La Seine, coupée parallèlement à son cours par des îles verdoyantes, nous offre 
galamment trois liras à choisir. Nous prenons le bras du milieu, cl en passant à 
l'ombre du large tablier du pont de Clichy, nous saluons de nos encouragements <les 
groupes de pêcheurs patients, debout dans des barques, attendant que « ça morde d, 



A droite se montrent au loin les moulins de Mont¬ 
martre et le Sacré-Cœur, 

De Clichy-la-Garennc à Saint-Denis se sue- 
cèdent, en arrière de deux rives monotones, usines, 
docks, fabriques de tout genre, et Ton arrive au 
port de Saint-Ouen. Là stationnent — que les appa¬ 
rences sont \ rom¬ 


pe uses ! 


coquets bateaux- 
citernes portant la 
marque « hresne » 
des successeurs 
aeluelsdo la Com¬ 
pagnie Hic lier. 

Des bords de 
Vile Saint-Denin, 
qu'enjambe un 
pont faisant eom- 


La Seine à CUthv* 


23 



































munkptcr l'induslrieuse sous-préleclurc avec 
la orcsnu’ïle de ( icainm illiers, nous ne pouvons 

la fameuse Àbbave où 

■ a 

l'admirable 
e sépulture 


voir, à noire rcixn 


premier, un enien 
devint ensuite le lie 


hnsmque qui 
des rois de K rance 


chalands < 


viennent 


Nous croisons 


I3aleau.\-eîlerrtcs 


Saint 


évitant la Seine, gagner 
Denis le port de PArseï 
Par reconnaissance, 

nevi! lient d où 
asperges, corolles, etc. Les plants <1 
primeurs de scs maraîchers offrent peu! 

1 monotone au milieu cl 
bas, pial n pleurer; 
le ventre de 1 
usement 


nous 


\\ saut 1 


ans s s' mu 


taille copie 
est devenue subitement fécon* 
U race aux égouts de Paris qi 

trénéreusemenl 


nourrissent 


lisse ni 


insiens 


me les proprietaires ue 
( iennevillicrs. Bientôt 

i- 

après l'Jpinay-sur- 
S ci a c s'alignent les 
petits vignobles dVlr- 
gcnlcuil allernanl avec 
les célèbres plant? 
d asnerues : h nie la 


U -’ L 


ii Siiinl-Oueii 


L^s horüs de ta Seine 
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presqu'île de ( ienuevilliers, 


nous ti\ons abordé une autre presqu'île 


orientée en sens 


inverse et que la 
Seine, se repiinnL 
une fois de plus sur 
elle - même, forme 
en Ire \rgen Leu il et 
Sari mu ville* 

(-es asperges 
ne sont pas toute ta 
renommée de la pe¬ 
tite ville où encore 
11 étoïse, compagne 
d'Abélard, fui 



abbesse ; le 
Yachting y fieu- 

n *TJ * 



Le 



Garage des gu-hts 


ave( 


el les l'égales, 
courses à voile 


\ AI Ut IL > T LL' IL 


T rrpr, 


tirent en 


an siens 


Bords de lo Seine 


ue la terrasse des restaurants 
jaunes, blancs ou verts ou applau- 

yachtsmen 

■ 

demi la tenue correcte dans l'exer¬ 
cice de leur 


aux exnk 


nautique na 
rien de commun avec le débraillé 
de Tan vieil canotier de la Seine, 
terreur des lions bourgeois rive¬ 
rains, que I immortel caricaturiste 
Daumier a si joliment croqué. 
Le yachtsman assagi de nos jours 


désarme la caricature. Nous empruntons à iVL Philippe Daryl le joli tableau qui suit 


d une course de 
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a An 


premier coup 


eaiion chacun a pris son poste 


Préparatifs de course à la voile. 


à boni. Cinq minutes 

avant le départ le pa- 

\ illon du c lub est monté 

au mat de signal. Le 

second coup éeIate : 

Largue l’amarre! Toul 

le monde à hisser la 

toile ! La ÜotlÜle se 

couvre en un clin d'œil 

de blanc et la voilà 

pariie à I ire-cFaile. voilà 

les vaehts se suivanL 
!■ 




se déliassant, sc coupant comme des 1110 ueH.es, clunvhnnl 
le vent, louvoyant, biaisant pour le saisir, parfois cou¬ 
chés sur la lame au point de montrer la quille, parfois 
embarquant l’eau, tant leur pont est bas et plonge à 
chaque embardée et toujours ajoutant de la toile, 

déployant étais et focs, misaine cl grande voile.» 

l n yachtsman novice a bientôt appris son nié- 
lier, affirme l'auteur, et ce doit être, en effet, 


on a 


une suprême Joie — quand 
le moyen de se l'offrir — de voya- 
i>er sur un bateau à soi, en se 

ta 

üanl à ses connaissances des 
manœuvres, à son sang-froid H 
à ses muscles, du soin de LouL 
gouverner à bord d une coque 
de noix où l'on est seul , le ciel 
sur la UMe... 

À la suite des coteaux d'Ar- 
genleiiîl \icnl Bedons, voisin de 
Houilles. Sur ! autre rive du 
fleuve cl cachés par les peupliers 
de l'ile jadis célèbre du Moulin- 








■ :±- ■ 


-j £ ■ - 
■ il ' tJ 
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ï , Le 

Moulin 


d’Orgeniont. 


i \ 

V ' jf 


Les 

Coteau?: 

dWrgenLeuiL 
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ÎM 


Joli, se groupent Colombes 
Garenne-Colombes. 


et les anciennes garennes : Bois-Colombes cl 



Maintenant e es! A gauche que nous voyons, par-dessus les plaines basses, In 




Tour Eii'lel, le Sacré-Cœur et le Mont-\ alérien quauparavant nous voyions à droiLe. 
Plus Lard, en longea ni la forôL de Saint-Germain, nous les retrouverons a noire droiLe ; 
la Seine tourne sans cesse. 

Avant d’atteindre Chaton, nous découvrons dans son ensemble la prison modèle (!) 
de JSanterrCj connu pour ses petits pains au beurre daine liante antiquité, quoique 
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toujours frais, cl par 
ses rosières que. cha¬ 
que année, la munici¬ 
palité couronne 4 . Sur la 
môme rive gauche, 

Ritdl adosse ses mai* 
sons aux perdes occi¬ 
dentales du Moilt-Va- 
lérien. ! oui de suite 
Ctiatou, el, plus près 

du fleuve, Croi.ssr, aux 

* 

villas ombragées, (oui 
vis-à-vis aux berges 
arides qui limitent à la 
Seine le territoire de Nanterre el de Piiieib 



L’ilc de Gruîssv, 


\prés le pont, de Chaton, la Seine tourne brusquement,* 


laissant voir au fond de la 


courbe, à gauche, — au delà des maigres cultures du bord de I eau, — des collines 
ondulées et des bois chevelus d’où émergeai! de charmantes villas, nids discrets des 

"Cl 

amoureux de la nature. Puis, apres avoir incliné vers la droite et ensuite vers la 
gauche, après avoir cotové les dépendances de l'Asile national du \ ésïnef., nous 
entrons en vue de ta haute \ille du Perq et do la coltine de SainL-tlermain-en-Laye, 



dans F écluse de 
Bouffirai- Depuis 
le pont de Chaton, 
des des vcrdovaiv 

kJ 

les. couvertes d’ar¬ 
bres. s allongent 
dans le fleuve, 
attachées lu ne à 
fan Ire par des je¬ 
tées ou des passe¬ 
relles, el portant 
chacune un nom 
que Ton oublie 
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pour ne retenir qu'une appellation d'ensemble : ile de Croissy , 
lïougival. joyeusement avoisiné fie la plage de la Grenouillère, 
livre son port aux amateurs de 
canotage. Sur le quai, planté 
de I il leu Is, cou rl le 


9* 


<■ * * 1 


tramway à vapeur 
de 1 Arc de l’Étoile. 

Sur la route 
de Bougé 
s’ouvrent gra¬ 
cieuses b 1 s 
allées du pare 
fie la Mal- 
maison . Pori- 
Marly, Lou- 
v eci cnn es e\ le 


; ii ‘V 

ÈMm 

"■( \l-e : 

il '■ V S® 

i ijp* 

4t. 


( 




A> > '' ''O'' ' 


Prt-s du poiU 
de 

lîouirivaL 


t ■ 


xi<ai\ Mari y deEtlent devant nous dans des cadres de verdure. V la Machine, ou 
\a voir le curieux assemblage de pompes élévaloires qui, aspirant l'eau de* la Seine, 
en fournissent \ ersailles par I’aqucdue aux arcades élégantes qui semblen! reposer, 
la-ha ut, sur les arbres touffus. 

Nous Louchons a la presqu'île du Pecq et, passant sous le pont de la ville, en 
Mie du liaul \ iaduc a pente raicle, nous contournons la luxuriante forêt de Suint- 



La Seine ;i BougivaL 



: on navigue an pied de la couronne 
observatoire d'où l'on voit, au delà 


niagnilique de la fameuse terrasse, mer- 
d'une campagne qui verdoie, dans un 




























un 



























MtfHiine 

tic 

Mari y. 




paysage grand comme la mer, l'im¬ 
mense Paris, au-dessus duquel se 
silhouettent dans la brume le Sacré- 
Cœur, la Tour Eiffel et le Monl- 


___ Valôrien ! 

Les blanches maisons de Saint- 
Germain rejoignent sur la colline, que coupent des 
roules rapides descendant à la Seine, celles du Pecq, 
où Henri ï\ passait la plus grande partie de son temps, 
pendaol les loisirs de la paix. 


T,a Seine à Porl-Marly. 



Ali milieu des parterres <(ui omhellissent les sommets, 

nous ne pouvons 


1 .abreuvoir de XI n fl y 


a notre regrel 


apercevoir, entouré 
de fossés profonds, 
le château royal où 

V 

plus de trente rois 
el reines onl établi 
suceessocillent leur 


séjour, ou na< 

Henri 11, (ils de 
Médîcis, Louis \1\ , le roi Soleil- 


François P f , Charles 























Vue prise en arrivant ati Pecq. 
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« Le cinquiesme jour de septembre 1G38, nasquiL, dons le chaste au 
de Saint-(iermaîn-en-Laye, à onze heures un quart du malin, Monseigneur le 
Dauphin, (ils premier né de 1res chrétien el 1res puissant monarque Louis tremesme 
de ce nom, rov de Franco el de 
Navarre, et <l( k très religieuse el 


illustre princesse Anne 

d Vu triche, sa très chaste 

el tutelle épouse. » 

Au pavillon 

Henri l\ , an- 

cie une cha- -- — 

\ 

pelle royale, a 
laite gauche 
du château, se 
lit cette in - 
smp Lion : 

Ici est né Louis XIV. 
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: r , 
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Le château 
de 

Ssint-Gerroaifi-en-Lave. 


C’est près 

lu Decq, sur la roule de Saint-Germain, que se mord re une autre résidence qui 


i/i 





































































PARIS 
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LA 


eut son heure de célébrité : Monlc-Crislo» l'oeuvre de pie ire que le puissant 



U a ns 3. a fou È t ni: Sain t - ( Ü e iï >i a i n. — Au n Log 


romancier Alexandre Dumas conçut en un jour de fortune cl qu il dut vendre. 
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Donnons on passa ni un souvenir à la joyeuse fêle des Loges, clont les rôlîsseries 
eu plein air et les parades bruyantes atti¬ 
rent, à l'automne, les Parisiens dans la 
forêt. Alors, les grandes baraques, spec¬ 
tacles^. à ! abri du vent, bordent le rond- 
point des Loges, tandis que les allées voi¬ 
sines se garnissent de petites. boutiques de 
jouets cl de pains d’épices. Ces jours-là, 
on n’entend plus le son du cor au fond des 
bois; mais i! nesl pas impossible d’v Ires- 
saillir au rugissement des lions, toujours 
féroces, quoique apprivoisés ; à leurs voix 
tonitruantes se mêlent les accents criards 
du trombone, les appels enroués du 
porte-voix des lutteurs, le tintement des clochettes, les crincrins des marchands 


A s A T _N T - < i i R M AIS-ES - L \ V If. 

Le Pavillon Henri IV. 


ambulants, les airs 


nouveaux que serinent iloucemcnl les orgues de Barbarie 


ou 



que lance ni brulalemenî les pavillons serrés des lu vaux de 

xi place tournent sans cesse chevaux de bois, vélocipèdes, 
donnent le mal de mer. 


cuivre, tout autour de 
ballons ou bateaux qui 
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La Maison d’éducation des Loges est une succursale de la Maison de 
Saint-Denis, exclusivement ouverte aux jeunes filles des militaires décorés de 
la Lésion d'honneur. 


Combien sont belles les promenades que 1 on peut faire, aux jours paisibles, 
dans la forci. tout en voyant courir sur les arbres les écureuils agiles et sortir des 
taillis chevreuils et cerfs aux abois! 
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forêt de Saint-tîermain et 



A/e$H/7-/<?-jRo/■. Plus loin, 


après le hardi viaduc de la grande ligne de Paris à la mer, 
apparaît sur le bord de l'eau, coqueLleinenl habillée, comme un paysan de Walleau, 
à la lois rustique el aristocratique. Le château fui haLi par Mansart. \L Jacques 
Laffitte 1 acheta du maréchal Lamies et, a côté du vieux Maisdns-sur-Scine, fit 



surgir une pclite ville: (fou Maisons-Laffitte, De 
ses maisons élagécs dans les vignes des coteaux, 
de son vieux moulin, de ses riches villas, de son 
<’ liai eau enloui dans les arbres dam parc magnî- 
liqucu du milieu de ses I erres maraîchères. Mai¬ 
sons, réuni à Laflitle, regarde — au bout d'un 
large pont de pierre — le joli clocher de Sar- 
(nntville perché sur un mamelon de l'autre rive, 
Luis, se succèdent la F relie, le port 
de Monlîgnv-les-Cormeilles, et, 
toujours sur la rive droite, flerhlav, 
pays de carrières. 

Au loin, un donjon nous an¬ 
nonce 1 un grand événement géogra¬ 
phique : 1 Oise vient se joindre a 
nous. L’active rivière se jette dans 
la Seine, près de C on flans-Sainte- 
Honorine, autrement dit au concluent Sainte- 
I lonorine. 


L [1 lace des houles frondaisons de la forèl 


J.;i Soi no jircs dû Sai ni -Germain. 
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de Saint-Germain* en vue desquelles nous naviguons tou 


jours, les maisons de Con flans s'étale ni sur la rive 
dominées par la leur que nous voyons de loin. 

Sur là Seine, large en cct endroit, nagent 
plusieurs îles boisées et, après avoir passé 
sous le pont de la ligne de Dieppe, nous 
gagnons Andrê&y^ ancien port for¬ 
tifié* sans cesse animé de bateaux 
et qu'un pont suspendu unit à In 
rive gauche. 

Au centre de la presqu'île 
étroilemenl renfermée entre An- 



mm„ _ . 


A Conflans-SamLe-I Ionori ne. 


drésv et Trie!, se trouve Chantelonp, dans une position dominante d’où la vue 
découvre d'immenses horizons. Voici, sur la lisière de la forêt, A cher es J que joint il 
Saint-Germain une grande roule à travers bois; sur le bord de la Seine, les vignobles 
de Carnàres-x oas-Po issy nous préviennent à temps pour contempler du bateau le 
pittoresque Puissy et son vieux pont du xi c siècle ; en pierre, en bois, en fer, 
en terre! Cet étrange assemblage s’explique ainsi ; de 37 arches qu’il a comptées, 

2 1 survivent, don! 18 en pierre, fortement étayées; 
5 en bois qui ont remplacé celles que fil sauter 
l’armée française, en 1815, pour retarder 



la marche de l'ennemi; une en fonte, où 
passent les bateaux. Les piliers des 
13 arches détruites, soudés par la terre, 
forment un tertre herbu où jadis s éla- 
Idirent des moulins dont le dernier ne 

tourne plus au- 


Les bords (Je la Seine ïi AiuJrésv. 


jourd’hui. 

Poissv, où 

ir ' 

naejuit Louis ! Y 
qui aimait à 
se parer du 1 tire 
de Louis de 
Poissv — 


n 
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pûs moins célèbre par son marché de bêtes à cornes* La ville se présente 
gaiement derrière 
son quai peuplé de 
restaurants où l'on 
déguste un petit cru 
en mangeant une 

O 

friture. Grâce aux 
pécheurs qui sont 
la le guetta ni avec 
des lignes et des 
lîlets, le poisson / 


m 




saute de la Seine dans la poêle : 
sitôt pris, sitôt frit. 

C’est un peu après Poissy que 
commence la chaîne des collines 
se succédant sans interruption sur 
3a rive gauche jusqu’à la Forêt de 
Lomiers et déroulant à la vue des 
sites pittoresques ou des crêtes 
incultes, d’une variété sans cesse 
renouvelée qui n’exclut pas la 
belle harmonie de la nature. Par- 
dessus les îles et îlots, qui sèment dans le fleuve des touffes de saules et des 


JC 


S. n le \jaa;\ font i>e Poissy.— L’ancien nundin tic la raine Blanche. 
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Le virn\ pont de Poissv 


charmilles vivaces, nous découvrons In-lws. au pied des collines qui ondulent cou- 
ver,cs (,(1 vignes el déjà plantées de pommiers normands: VUletmes, plus proche 
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de- la SeineetlouL pimpant, (ju’unc roule LorLe relie à Médan couronné d’un chàLeeu 


sur la pente d’un riche coteau 




d’où là vue s’étend sur les vallées de 
la Seine et de l'Oise, Ver no ni l Ici et 
Triel qu'il dessert se fonl vis-à-vis, 
h un possédant une belle église neuve 
ornée d'une flèche, l’autre une pauvre 
vieille église entourée d’habi ta Lions 
campagnardes. 

Nous liions entre Verneuil sur la 
rive gauche et Vaux sur la rive droite ; 
devant nous s’alignent deux îles ha- 


Vil tannes. 


bitèes et fleuries; un beau pont les 
relie, de chaque côté un autre les ral- 



■K‘he à la nie voisine i c est jMcuffliî cl les Ail iireû11x . À droite, su i 
s'étage le haut Meulan. pittoresque 
Amphithéâtre; la ville possède, en 
mire, un joli quartier purement insu- 
aire, 1 Ile-1 Selle/que nous côtoyons, 

■l le long du fleuve, entre ces deux 


L;i Soi no isu bas Meukirc 


quartiers s’étend le bas Meulan bordé d un cordon de hI[culs. Le Lranqudlc leu 
bourg des Mureaux qui dessert Meulan occupe la rive gauche. 
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Après Juniors* rive droite, vient Gargenville sur la même rive 
et, en face, se montre le clocher (\ liponc. De gauche à d roi t 
Mégères, Porcheville, A uffrevill c n cnis coud 11 î- 
sent a Lima y, dont le pont vénérable 
construit par Perronet enjambe encore 
gaillardement la Seine de ses arches 
ogivales tapissées de verdure. En regard 
du vieux Limay, tout enveloppé de vi¬ 
gnes, Mantes apparaît franchement jolie: 
au-dessus du pays plat qui I’ 1 environne, 
se dressent coquettement ses maisons 
blanches et ses tours fine l'on voit de 

Dans le haut Meulan, 

loin : eelles de Notre-Dame, superbe 
cathédrale du xn° siècle, et celle de Sainl-Maclou, seul reste dune église du \i\‘ 
i onslruite des deniers provenant du passage des bateaux, dimanches et, fêtes. s(ms le 
pont de Mantes, Les quais sont délicieusement ombragés, el sur les bords du ruisseau 
n \ nucouleurs s’est établi le pii loresque quarl ier de la tannerie. 

CV-ÎL îdïëkR 




I j‘ vieux pont sic- Limay. 


Pour secourir le vieux pont de Limay, un double pont, de construction récente 
continue, par-dessus 1 île Champion et l île des Cordeliers, la grande roule de Manies. 
« La ville bien-aimée de Philippe-Auguste » est presque à mi-chemin de Paris à 


i r> 
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Mantes. — La Unir de Soint-Ylaelou. 


étranglement *Jc la Seine qui, après 
ce détour, va descendre en droite 
ligne jusqu'au voisinage de Gaillon. 

De Rosny, dominé par son cha- 
leau. ancienne résidence d’été de la 
duchesse de Berry, jusqu'à Bon- 
mères, le fleuve s arrondit en boucle 
à ce point que la distance entre les 
deux villes par la Seine est quatre fois 
plus longue que par terre. 

Mais tout de suite apparaît le 
pittoresque Rolleboise dont l’escar¬ 
pement commande la presqu'île que 
nous contournons* On y peut visiter 


Rouen* Guillaume le Conquérant, faisant ta 
guerre à Philippe I ,r et allant faire le siège 
de Paris, passa par Mantes, [I y brûla tout 
par rage féroce pour une simple plaisan¬ 
terie, dit la légende. Guillaume avait un 
embonpoint extraordinaire; le roi de France 
l'en plaisanta, tandis qu’il était à Rouen, 
demandant quand le duc ferait ses rele¬ 
vai lies. Le Normand lui promit d’aller les 
faire a Notre-Dame de Paris avec 10,000 
lances en guise de cierges. Il tint parole,., 
malheureusement pour les habitants de la 
rive droite de la Seine qu’il saccagea* 

Gassicoti ri e t Follainville* a perçus 
du mince détroit où nous sommes, entre 
îles îles touffues, nous amènent à Guernes à 
en lace du pare de Rosny, aux abords 
d’une nouvelle presqu'île formée par un 

i 



Mantes, — La place de l'ï^lise. 
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encore des ruines curieuses; les maisons grimpent jusqu'aux sommets d’où les 
bûcherons de « Uoulcboise », devenu Rolleboisc, laissent n rouler le bois » jusqu'aux 
rivages de la Seine, Nous rasons des collines rocheuses déjà bien chauves et dont 
l'aride aspect contraste éirangcmcnl. avec la plantureuse campagne d’en iace T autour 
de Mousseaux cl de Moisson. Nous laissons Vétheuil d'où l'on découvre Haute-lie 
et son donjon, et alors se déroulent dans une lumière transparente les fantastiques 
silhouettes aux tons vigoureux, les énormes blocs, les [tics et les ronflements d’une 



Sur le bord de la Seine, de VcLheuîl il ta I loche- Gu y on. 


suite de coteaux qui, dans leurs cavernes profondes, abritent des logis taillés à 
meme la pierre. 

Surgit à la pointe d un roc une énorme tour que défendent encore les remparts 
déchiquetés d'une forteresse démantelée ; ces ruines bizarres dominent tout le pays cl 
menacent d'écraser le château moderne de la Roche-Guyon placé au-dessous. \l est 
fort curieux à visiter jusque dans ses souterrains. 

Un pont accroche le village au Iroîsième flanc de la presqu'île que nous longeons 
et qui va finir, au delà de Frenause, à Botmières où a été percé le long tunnel de la 
ligne du Havre* — en partie taillé dans le roc vif et que la montagne recouvre par 
endroits de KO mètres de terre. 

Voici venir les paysages d'allure normande : Benincourt, qui, sur la rive droite, 
regarde Bonnières, groupée en lace au pied des houles collines couronnées par la 
forêt cle llosny; J en fosse. Port- 1 T ilîe~, Moussel, Petit-Ville^ Giverni, Umel\ indiquant 
l'embouchure de t lipte. ancienne limite de la Normandie, le Grand- Val et le Petit- Val, 
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enfin Vernorij assis sur la rive gauche à moins de quinze lieues de Rouen, tandis que 
sa forèl s'étale sur la rive droite. Les antiques maisons en bois de la petite ville, ses 
rues tortueuses et les avenues plantées jadis par les capucins sur le tracé des 
anciennes fortifications lui oui gardé un caractère bien pittoresque. 

Nous liions sous le pont qui unit Yernon au faubourg de Vernonnel, dans le voi¬ 
sinage de vastes carrières de pierre blanche. Ici, la Seine est large, les îles s A multi¬ 
plient, la navigation y est active. 

S&-- Pressagny-rOrgueilleux, où se trouvait le château de 

la Madeleine habité par le poète ha vrais Casimir Dela- 

vigne, Porl-Morl et Bouafles sur la rive 
droite font communiquer, par une belle 
route cpii les traverse, Yernon avec les 
Aude lys; notre 1 bateau su il un chemin 

plus long, mais tout 
aussi agréable, et 
nous y arrivons après 
avoir salué en pas- 
non ; Saint-Marcel, 



Sui* ta rive gauche de la Seine. 


Saint-J nsi s Saint-Pierre-d B Autils, le 
« camp des Normands » au sommet de 
la cote du Goulcl et Saint-Pierre-la~ 
Garenne sur la rive gauche. Le I teuve, 
dominé par la forêt de \crnon, s’est rétréci dans ccs passages, sVsi divisé en 
plusieurs liras, coupés par des îles nombreuses cpii se son! succédé jusqu'au liois 
de Saînt-Pierre-la-Garenne. Sur la rive droilo se montre Courcelles en lace du pa\- 
de Gaîllon que Ton ne voil pas du fleuve. 

Sainl-l^ierrc-la-Garcnne dessert la polite ville dont le château, ancienne résidence 
de s archevêques de Rouen, esl devenu une prison. Quelle déchéance! Lu magnifique 
demeuré que le poète a pu chanter ainsi : 

Trop aimable Gmllon, La beauté sans seconde 
Te doit bien mettre an rang des merveilles du monde ! 

n'est plus aujourd’hui qu'une fabrique — cellulaire — d’allumettes et de chausson- 
de lisière! A Paris, clans la cour d'honneur de FKcole des Beaux-Arts, a été Iran s- 




















DE DA H I 8 A EUH lî.V 


! !>7 


porté et reconstruit le portique admirable qui servait d ? entrée à la seconde cour inté¬ 
rieure du château de Gaillon. 


D'ici à Rouen, la Seine va plusieurs lois encore se tordre sur elle-même et les 
collines qui la bordent se dérouler en amphithéâtre dans un paysage d une ampleur 
admirable. Les coteaux qui s etiLr’ouvient, encaissant des vallons arides, montrent 
leur crête recourbée, revêtue de \ordure. Thosnr à gauche, Vë\illon a droite pré¬ 


cédent les Àndelvs* Dans une 

si 


plaine ri; 


vnte q u arrose le Clam bon, au conflue ni même, 



Le chiHoau de lu Roclie-Gu y oru 


sur le bord de la Seine, voici le Pelit-Anddy, qui dépend du Grand-Andeh, avec 
lequel il communique par une chaussée de deux kilomètres s'avançant dans les terres. 

Au milieu d un vaste demi-cercle ou s'arrondit la colline, un peu en arrière du 
Del il-À ndely, tout en haut se dressent les mines du château de Richard Cœur de 
Idon, le Château-Gaillard que prit. Philippe-Auguste et que lit démolir Henri 1 \ : les 
châteaux forts étant considérés comme de redoutables ennemis à l'intérieur du 
royaume. Le mamelon sur lequel repose la célèbre forteresse est isolé de son 
entourage par des précipices, profonds escarpements creusés dans le roc vif. 

Richard Cœur de Lion, qui l'avait fait bâtir en une année, était lier de son œuvre 
et quand il regardait du haut de ses formidables remparts la ville d’Andelv et le beau 
fleuve qui serpentait â ses pieds, il s'écriait tout lier ; « Qu'elle est belle, ma fille 
d un an! » Les murs épais el les vestiges îles tours que l’on aperçoit encore le long 
de la falaise cm! gardé le souvenir du siège mémorable de 120:ï. C’esl dans celte 
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Sur ic^ bords de ki Seine. 


citadelle que la reine de- France, Mar- 
gu eri le de Bourgogne, lui étranglée 
avec ses cheveux sur l'ordre de son 
époux, Louis le Ilutin, irrité de ses 

débordements. 

Ou Petit-Andely 
à la Roquette le ri- 
. vage aligne toujours 

■■-ï 

ses coteaux rocheux 
el noire péniche 
longe des îles verdovantes semées 
dans le fleuve* Puis s égrène sur les 
deux rîxes jusqu'à Saïni-Pierre-clu- 
Va Livra y et au delà un long chapelet 
au loin, Heudehouville, 
faisant \is-à-vis à Saint- 


de villages : Ber nier es, Mitidx, Venables 
Virouvray plus proches; Ande i\ droite 
Pierre-du-Vauvrar, ou 1”horizon s'élargit démesurément et dont ta station 
desserl, à six kilomètres, Louviers renommé avec Kl beut el St'dan pour 
ses fa briques de drap* De ce port jusqu'à Pitres, la Seine décrit 
un long circuit et nous contournons une lois encore une péninsule 
dont les bords sont peuplés des villages de Porte-Joye* vis-à-vis 
Herqueville et Cannelles^ Tournedos en face de Latleville el 
Flipoiij ports de halage connus des mariniers qui font remorquer 
leurs lourds chalands à la montée ou à la descente. 

Voici qu'une rivière x ient à noire rencontre, qui sort d une 
charmante et industrieuse vallée : c'est I Andelle, Nous sommes 
à Pitres j cité qui a sa page dans b histoire pour ses conciles 
el ses assemblées de notables. Le pays tl alentour lut jadis 
semé de forteresses; il en reste peu de traces \isibles d où nous 
sommes. Une montagne escarpée termine brusquement la 
chaîne de rochers bordant le confluent de l'Andelle; c'est la 
cote des Deux-Fiancés, sujet d’une lamentable légende* L n 
tyran, père féroce., axait déclaré qu’il ne donnerait en mariage 
sa fille — d une rare beauté — qu'au prétendu qui aurait 
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Au bord de l’Eure. 


la force de In poirier, sans se reposer, de la base jusqu nu sommet 
du coteau dépendant de ses domaines-. O caprice criminel! Un 
jeune chc\alier agréé de la jeune hile se présenta; chargé 
son précieux fardeau, il s'élança dans le sentier rapide qui 

s'élovait audacieusement \ers le 
ciel. Hélas! il y succomba. La 
(lancée, à son tour brisée de 
douleur, se jeta dans l'abîme du 
haut de la montagne, avec le 
cadavre de son bien-aimê, Le 
père, accablé de remords, jura — mais un peu 
qu’on ne l'y prendrait plus; il mit 
dans un même tombeau les deux 
corps et en ce lieu fonda un monas- 

i 

1ère. Mais l'édifice actuel ne date que de 1685. 

Ah~ay et Igoville font lace à un confluejit de sérieuse 
importance : 1 Eure, à Pont-de-FArche où nous sommes i 
arrivés» se jette dans la Seine. Nous ne sommes plus qu'à | 

«Azv kilomètres de Rouen par terre, mais à une distance trois 
bas plus grande par la Seine, qui s'en va baigner les murs 
<1 Elbeut et revient presque sur 
elle-même, formant une longue et 
élroiLe presqu’île où courent le 
chemin de 1er de Paris au Havre 
et les lignes de Gisors et de 
Hernay. Pont-ded 1 Arche, très an- 
rien, possède un pont qui, sans 
mil doute, repose sur l'arche du 
pont — ou sur les fondations — 
que ii! jeter Charles le Chauve. 

Déjà, le flux de la mer fait 
remonter jusqu'ici les eaux de la 
Seine e! pour remédier à la baisse 


" Ar.r 1 :. 


V/.r 

~r V; > 




du niveau pendant 


le reflux el 


Prés tic Rouen. 
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’ion 

l'assèchement, 1rs écluses du petit bras tir 
tion do franchir co passade en tout temps 
LLure, <|ui a donné son nom au dé| 
depuis bouviers jusqu'à son embouchure, 


la Seine canalisé permet Lent à 
avec sécurité. 

parlement quelle Ira verse, est 
située exactement à une lieue 


la naviim- 

CT 


navigable 

O 

au-dessus 



de Ponl-tfe-VArche. Nous naviguons en 
vue de la giboyeuse forêt de bouviers* 

O 1 *1* 

Un jour que Richard Cœur de 
Lion chassai! le cerf dans la contrée, 
emporté par son cheval dans les eaux 
de la Seine, il allait s y noyer lorsque, 
après avoir lutté contre le courant, il 
gagna le rivage à Bon-Port, où i! 
fondu une abbaye dont nous apercevons 
encore quel ([lies ruines. 

Puis, nous zigzaguons de la rive 
droite i\ la rive gauche, en passant 
à Ivar ville, Criqueheuf, Fr en euse, 
Mar tôt; dans une atmosphère fumeuse, 
sur un terrain noir de charbon que 
traversent des ruisseaux de toutes cou 
leurs, s’échelonnent le long du i louve 
des usines noirâtres que coi fient des 
cheminées géantes, puis se développe 
une ville* C’est Elbeuf, le Leeds de 
la France si Rouen en est le Man¬ 
chester, une ruche manufacturière où 
tout le monde travaille avec activité 


En forêl. 


a 


la fabrication «lu drap renommé. 


Sur 


le bord du fleuve, dans des ateliers flottants d’uiv pittoresque amusant, des ouvriers 
lavent les laines. Nous sommes encore à sept lieues «le Rouen par la Seine. 
D’Elbeuf à Orival nous longeons une ligne de rochers aux formes fantastiques el 
donl les flancs grisâtres, couverts par places d’une maigre végétation, pu mu ni d< ^ 
Ions bizarres faits pour tenter un peintre. Au pied de ces collines rocheuses se 
montrent en el là de petites maisonnettes et à mi-côte, sous les noyers, une chapelle. 
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Cléon et Toiirvîlle-la-Rîvïère, situé dans un vallon joliment encaissé, nous 
conduisent en face d Oisscl dont les maisons coquettes sont assises sur le bord du 
fleuve, dans une situation ravissante, autour d'un clocher taillé en aiguille* Au-dessus 
de nous, sur le pont du chemin de fer, court le train du Havre à travers un paysage 
plein de charme et de fraîcheur, 

Lu Seine capricieuse s'enfuit encore, avant do descendre directement sur Rouen, 
vers les Aulhieiix que nous gagnons en louvoyant entre des îles plantées de saules 
ci de peupliers. La magnifique forêt de Rom ray occupe toute la dernière presqu'île 

formée entre Elheuf, Oisscl, Soltewlle et Rouen. Sctinl-Aubin et ses roches 

m * B 

escarpées, Belbeitj, environné de jolies avenues. Saint-Elienne-du-Rouvray> encadré 
dans tes frondaisons épaisses de la forêt, Quatre-S lares, les vertes prairies de 
Sottevilie* la majestueuse axeniie du Grand-Cours, Bon-Secours^ avec son église et ses 
monuments haut perchés où grimpe un funiculaire, la montagne Sainte-Catherine 
nous guident et nous amènent dans le grand port normand, dont lu belle ville — au- 
dessus de nie de lïrouillj —sc développe en un grandiose panorama. Rouen est partagé 
en deux par la Seine : la x ici lie cité historique s'étend sur la rive droite adossée à 
des collines; dans la plaine, sur la rive gauche, sc groupe le faubourg industriel 
de Saint-Sever. Puis le fleuve s'enfuit au loin en une courbe gracieuse... 

Nous sommes a quai; débarquons* 



2€ 


L'IlljIïsc île R on -Secoure* 



































CINQUIÈME PARTIE 


ROUEN 
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L \ capitale rie l'ancien duché de Normandie, aujourd'hui chef-lieu du départe¬ 
ment de la Seine-Inférieure, compte environ cent dix mille habitants ; c est une 
des principales villes de France; c'est aussi une des plus curieuses à voir, grâce à 
ses beaux monuments, llàtons-nous de la visiter, durant la courte escale que nous 
allons v faire. 

u 

Débarqués près de la côte Sainte-Catherine, en face du Champ de Mars, nous 
y sommes naturellement attirés par des soldats à ! exercice. Suivant, le long du 
champ de manœuvres, le boulevard Gambetta et le boulevard Saint-Hilaire, nous 
arrivons au boulevard Beauvoisine, sur les hauteurs de la ville. 

Far le boulevard Cauchoise, à l’ouest, où se trouve la Préfec ture, nous redes¬ 
cendrions à la Seine, sur le quai du Havre, à côté du bd hôtel de ta Douane; mais 
rentrons dans les rues de la ville qu’il faut parcourir à l’aventure pour y faire des 
découvertes dont on est (1er. 

Au coin du boulevard Beauvoisine et du boulevard Jeanne-d Arc, en face d’une 
siulue <1 \rmand Carrel, se dresse un vieux donjon restauré, l’u-ne des sept tours de 
!a forteresse de* P lu lippe-Auguste, la four de Jeanne d’Arc; elle y fut amenée 
prisonnière en 1 \3ii : ce n’est là, d’ailleurs, qu’une première étape de son long martyre. 
La rue \ erte, où se trouve la gare de la rive droite, aboutit à la grande rue 
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Jcamie-tTArc qui descend 
jusqu aux quais. A Houen, 





bordée de beaux magasins, 
—- on le voit tout de suite, 
on marche pour ainsi dire enveloppé du souvenir de 
b héroïne . 

Poursuivons noLre rouie : !e square Snlférïno et la rue 
Thiers laissent apercevoir le Musée de peinture et la Biblio¬ 
thèque au pied de la vieille tour Saint-Laurent ; la place 
Verdrel découvre balle nouvelle du Palais {le Justice con¬ 
struite pour le Tribunal civil. 

Le Palais de Justice de Rouen es! un chef-d'œuvre 
d'architecture. Lorsqu’on arrive en face du bâtiment prin¬ 
cipal datant du \v siècle et qu'encadrent deux ailes laté¬ 
rales, on est émerveillé de la richesse de l'édifice; la 
façade, surmontée 


La Grüsse-tloriog'e- 


dune balustrade 
ajourée, est entre¬ 
coupée de contreforts qui, parlant du s 
se terminent à la hauteur de la toiture pat 
des pinacles dentelés; le comble est orne de 
magnifiques lucarnes ogivales enchâssées de 
délicates guirlandes; le centre de celte lacade 
est occupé par une élégante tourelle octogone 
richement sculptée. La salle des Pas-Perdus, 
dans la partie la plus ancienne du Palais de 
Justice, â laquelle on monte par un haut 
escalier du xviri siècle, a été restaurée en 
1875. Recouverte d'une voûte immense qui, 
à b intérieur, présente la forme curieuse d'une 
cale de navire renversée, elle communique 
avec la salle de la cour d assises, dont le 
plafond à compartiments et caissons, d un 
bois de chêne que le temps a rendu couleur 
d'ébène, est richement décoré rie rosaces et 
d ornements en bronze doré. 



A Rouen. — La fontaine de la G rosse-Horloge. 
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Rouen. — La Façade principale du Palais de Justice 
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Tout i'i cole, la rue do la Grosse-Horloge est une dos curiosités de la vieille cite 
normande. La tour date du xiv" siècle; un escalier de deux cents marches moule à su 
plaie-forme. Elle renferme l'horloge principale de lu ville cl une cloche, ancien tocsin 
d’alarme, appelée maintenant la cloche d’argent, qui sonne encore aux paisibles bour¬ 
geois de Rouen le couvre-feu de l’époque normande. « Que de lois part il de ce beffroi 
le signal qui appelai! aux armes les hommes de ta commune, toujours prêts a coiffer 



Panorama de la Seine à Rouen, pris de la cote Sainle-Gatherîne. 


le pot de fer et à marcher, la pique au poing, contre quiconque touchait a leurs privi¬ 
lèges, contre 1 évêque, contre 1 la h hé de SainLOucn, contre les sires de Blosseville, de 
1 uni clou, voire contre les gens du roi! » La voCile, comme un pont massif jeté au-dessus 
de la rue, relie cette tour à l'ancien hôtel de ville aujourd’hui converti en habitations 
privées; <■ le sculpteur y a voulu symboliser les armes de Rouen (de gueules, à I agneau 
pascal portant une bannière d’azur, au chef cousu de France) ». 

A droite de la voûte, adossée a la tour, se trouve une jolie fontaine rétablie au 
xvm siècle et qui a toute la grâce de celle époque. 

i rave rsa ni la rue -leannc-dWre et continuant la rue de la Grosse-Horloge jusqu’à 
In place du Vieux-Marché, où se trouvent les halles nouvelles, on voit à gauche la 
place de la Rucelle. C'est ici que la jeune fille, terreur des Anglais, fut brûlée vive. 
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Au-dessus des maisons. 


derrière une foulai ne-sla lue de Jeanne 


(l’Are bizarre- 


luonl sculptée en Pompadour — se montre la tourelle de l'Hôtel de lîourgthcroukle, 



autre chef-d’œuvre de sculplure. 
C’est dans la cour, où l’on pénètre 
— moyennant un sa lui monnayé au 
concierge — qu'il faut admirer ses 
deux belles façades. Dans la France 
en Hère, il n 1 existe pas une seule 
habitation particulière qui puisse 
être comparée à celle-là pour la 
richesse des parties décoratives; 
chaque pierre mérite d’attirer rat- 
Leni ion. François I r avait logé dans 
cette maison en passant à Rouen. 
Le bas-relief qui reproduit I entrevue 
du Camp du drap d’or fut fait 
apparemment en cette occasion pour 
faire plaisir au roi, en lui retraçant 
une fête « que ce prince a voit eue 
fort à cœur ». 

Revenus rue Jeanne-d Are que 
nous continuons à descendre, nous 
passons devant la tour Saint-André, 
débris restauré d une église du 
\y l û siècle, et derrière t abside de 
Sain!-A incent, qui renferme d’admi¬ 
rables vitraux. Au fond dit square 


La lour Sriînl-Hùmain, 


tour du Beiarrr 


I’.' i v a L. iMudmisA mnison en 


Rouen, — La (.ronde Plèclie de la Cathédrale. 


bois, dite de Diane de Poitiers, 
montre son joli profil. 

Nous voici revenus à la Seine; sur les larges quais, les bains dt mm chandiscs 
suivent la berge; sur le fleuve, les nombreux bateaux massés entre la Alh <-L 1< lau 
bourg Saint-Se ver révélent un grand port: Rouen est, en ellct, I un des pins impur 
tant s de France; il y entre chaque année environ cinq mille navires pouvant a\oii un 
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tirant d'eau de six me 1res el mieux encore dans les fortes marées qui sa t'ont sentir. 



A Rouen. - Vue de In Cathédrale, prise de r Archevêché. 


ville industrieuse, le Manchester de notre 
d exportation considérable; les colonnades de 


pays, fait un commerce d'importation et 
couleur appelées roitennerics ont une 
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réputation universelle, le sucre de pomme n esl pas moins célèbre! Les quais de SniuL- 
Sever, encombrés, comme ceux de la rive droite- de caisses, de barriques, que I on 

charge ou décharge sans cesse; 
la cote Sainte-( kithcrinc» Blosse- 
ville, Bon-Secours el les ver¬ 
doyants coteaux de Gante leu. 

«J 

qui dominent toute la riante 
vallée ('I bornent la ville au 
sud-est et au nord-ouest, 
forment un tableau d’une im¬ 
mense étendue, offrant à l'œil 
une vive lumière el une grande 
variété* Tournant vers la gauche, 
on arn\e à la Bourse et, suivant 
jusqu'à la rue du Grand-Pont le 
cours Boïeklieu, où s’élève la 
slatuedu célèbre musicien rouen- 
nais, — et qui est la promenade 


v h 
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a plus fréquentée de la ville, — 
on arrive au Théâtre des \rls, 
aujourd’hui dénommé Théâtre- 
Lyrique-Franeais, Kn lace, se 
trouve le pont Boïeklieu, oeuvre 
d hier, qu'il faut laisser vieillir 
pour en parler, mais qui fait 
regretter ! ancien pont sus¬ 
pendu, dont les hautes arcades, 
ouvertes aux voiliers, coupaient 
agréablement le beau panorama 


de la Seine; plus loin, voici le vieux pont de pierre, le pont Pierre-Corneille, 
K levée sur un terre-plein du pont comme la statue de Henri 1\, sur le Pont- 
Neuf a Paris, la statue en bronze de l'illustre poète normand, due à David d’Angers, 
a été inaugurée en 1M34* Kn lui tournant le dos, nous avons devant nous bile Lacroix 
tout entière, à droite le faubourg Sainl-Scver et ses nombreuses cheminées d usines, 
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h gauche Hou en, ses clocher» cl ses tours. 


Montons par la rue du Grand-Pont à la 


Cathédrale. Reconstruite au 


commencement du :\nP siècle, 
elle est surmontée de sept tours, 
do ni deux a la façade, deux à 
chaque portail du transept et 
une au centre. Les trois portes 
de la façade, dont les débris 


sYflritcnl parfois mieLte- à miette 
dans des filets tendus au- 


dessous de leurs ogives, olTrent 
1 aspect d un délabrement gran¬ 
diose. À gauche, la tour Saint- 
Romain, romane a su base, le 
plus ancien fragment de l'édifice 
H peut-être le plus antique reste 
du passé a Rouen, renferme 
horloge el le beffroi el mesure 
Ta mètres de hauteur! De la 
plaie-forme, couronnée par un 
comble en fer, on découvre une 
vue magnifique sur la ville. 
Dans la rue Saint-Romain, au 
°ud d une petite cour précédée 
d'un premier portail, s'ouvre le 
portail latéral « des Libraires *> 
une', admirable élégance de 
■ le. A droite, la Lourdu Beurre, 
dont la partie supérieure est 
de forme octogonale, a éga¬ 
lement 75 mètres de hauteur; 



A Rouen. — La flèche de la Calhëdrale 
vue de la rue de la Calende. 


'■«■si son seul point de ressemblance aw la tour Saint-Homain. Pour la construire, 
l<-s canImaux accordèrent aux bons I Viennois, moyennant aumône préalable, l’usage 
«lu beurre pendant le carême; «le là son nom. Le portail latéral du côté sud se 
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nomme portail de In Entende a ; non moins admirablement composé que eolnï du 
nord, il a été restauré en 1871. La tour ccnlraie, « la tour de pierre », esl surmontée 
d'une Oèche en Ionie haute de 150 me 1res au-dessus du sol, nouvelle tour Eiffel 
qui domine l ensemble de l'édifice el de la ville entière. 

L aspect grandiose de t intérieur de la cathédrale ne le cède en rien à l'attrait du 



dehors. La chapelle de la \ ierge renferme deux merveilles : les |nmbeaux des eardi 
naux d Amboise el de Louis de lirézé, sénéchal de Normandie. Le premier, l'une des 
oeuvres les plus colossales qui existent en ce genre, mesure 8 mètres de hauteur en 
placage sur le coté droit de la chapelle. Les deux cardinaux, ronde, ministre Irait 
puissant de Louis \[l, el le neveu, <* Georges d'Am boise, deuxième du nom, succès 
sourde son oncle sur le siège de Uouen », sont agenouillés, priant. -■ Portraits nn[L 
toyablcmenl fidèles, dit Michelet; nobles de naissance, ils avaient, pour plaire aux 
rois, « changé de peau )>, s'étaient faits bourgeois, grossiers de forme, simples de 
manières; bonnes gens, ils ne rherchaienl qu’à gagner leur pauvre petite* vie : l'onele 
laissa à sa mort vingt-cinq millions. » Des moines en prière ont pris place dans les niches 
du soubassement : les frises présentent une prodigieuse année d’amours ailés; le menu 
ment est tout entier en marbre et non partiellement d’albâtre, quoi que* raconte le 
suisse a plus orgueilleux qu’un propriétaire campagnard vous montrant ses espaliers »* 
A la voûte de la chapelle pendent — connue des lustres —- trois chapeaux de 
cardinaux qu’on remplace quand ils tombent de vieillesse. 
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L église Saint-Marlou, un délicieux bijou gothique* est située derrière lu Ca!lié— 
drale, au bout de la rue Saint-Romain.. Le magnifique porche à cinq pans de la 
façade nord, le porche à trois pans de la façade principale, sont des merveilles de 
l arl ogival. L'admirable porte des Fonts, qui n'a qu'un ballant et se trouve au colé 
nord de la façade, est de Jean Goujon; les figures au second plan, qui symbolisent 
Irais des quatre saisons, rappellent les nymphes de la fontaine des Innocents a Paris, 
t ne haute et élégante flèche en pierre s élève au-dessus des transepts et 
remplace un clocher démoli en !79L À l'intérieur, la splendide nef 
dont les piliers s'élancent jusqu'au sommet de la voûte, la tourelle à jour 
qui renferme l'escalier de pierre conduisant à 
l’orgue, montrent l art gothique dans toute sa 
perfection. Dans ta rue Martainvîlle se trouve 
IA Tire Saint-Mac lou. ancien cimetière paroissial, 
transformé en école : on y voit des bas-reliefs 
figurai!! la Danse macabre. 

Derrière Saint-Maclou, en suivant la rue 
d Amiens, on passe devant la curieuse rue Eau- 
de-Robec et I on arrive à la grande église 
abbatiale de Saini-Ouen, véritable triomphe de 
! architecture ogivale* Située sur la place fie 
niôtel-de- Ville, cette église splendide montre 
quelles devaient être la grandeur el Fini portance 
de I ancienne Abbaye dont elle laisail partie; elle a 1:17 mètres de longueur, 26 de 
largeur el . t-ï mélres de haut eu r sous les voûtes de la grande nel ; elle est éclairée par 
Ifenêtres.. Sa laeade. qui ouvre rue de la République, est percée d'une magnifique 
rose: le portail principal est renfermé en Ire deux tours hautes de 76 mètres. Le portail 
latéral nord es! caché par I I Intel de Ville, vaste bâtiment du xvm° siècle; mais c’est 
en lace du portail latéral, dsl des Marmousets, ouvert au sud, qu'il laul admirer 
I église dans son majestueux profil entrecoupé de ses gracieux clochetons. Au centre 
du transept s'élève majestueusement une tour de 82 mètres de liant, composée de 
plusieurs étages ajourés ; carrée a la base.de forme octogonale a la partie supérieure, 
cette tour hardie el légère est surmontée' d’une belle couronne fleurdelisée, antique 
s\ mbole royal travaille a jour. En pénétrant <lans I église par h* grand portail, on 
est tout de suite trappe de la grâce de 3 ensemble, de la grandeur des dimensions. 
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Itou en. — La in e Eau-de-Robcr. 
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de I harmonie des proportions. I n jardin bien ombragé borde Ramt-Quen de deux 
côtés; if occupe l\unplacement d'un cimetière où Jeanne d Vit eut à faire abjuration 
publique d'erreurs et maléfices. 

Passant sur la place de f I lôtel-de-Yille, au pied d une statue équestre de 
Napoléon I ,r qui a surf oui le mérite d’avoir été londue avec le bronzé des canons pris 

à Vusterlîlz el continuant la rue de la République, on voit, 
a l’exlrémité nord, une fontaine monumentale dont les 
sculptures son S de Falguière, et qui a été construite 
en 1880 au-dessus d'un des réservoirs de la ville* 

Mais recherchons te Rouen des siècles passés; les 
xieilles maisons* disait \ ictor Hugo, ont des vieillesses de 
ealhédrales* Bien des gens racontent, en gémissant, qu il 
n en existe plus à Rouen; que les démolitions persistantes 
depuis ironie ans ont fout fait disparaître» Méfions-nous 
de ees archéologues irrités; il est vrai que la froide ligne 
droite cl les rues américanisées remplacent trop souvent 
de nos jours le pii loresque démoli ; mais on peut encore 
trouver a Rouen, après les ehefe-dVeuvre que nous avons 
passés en revue, quelques-unes de ees maisons envelop¬ 
pées d’ardoises ou habillées de poutres qui, placées ver¬ 
ticalement el à angles aigus dans la maçonnerie du mur, alïeclenl la lorme de \ el 
d’\ majuscules. Rue du Grand-Pont. l'ancien Bureau des finances, — rue des Carmes, 
l'ancien hdle] de la Gourdes comptes, — le Musée d'Antiquilés, installé dans un anciei 
cloître et qui contient, entre autres curiosités vénérables, la porte de la maison où 
vécurent « modestes, affables, d’une bienfaisance sans bornes, les deux frères Pierre 
el Thomas Corneille », — l'hôtel Saint-Arnaud, rue de la République, — les anciennes 
halles aux cotons, aux toiles et aux draps, qui datent du xuï siècle, — la vieille 
porte Guillaume-]don, sur le quai de Paris, sont aulanl d admirables spécimens 
des constructions élevées par les « bâtisseurs » des différents âges, sans parler de 
beaucoup d autres que nous vous laissons la joie de découvrir* 

place Iiaute-Vfeille-Tour, derrière le petit marché nu poisson de la place Rasse- 
V ici Ile-Tour, on voit, dans la cour des halles, un élégant édicule du xvf siècle* connu 
sous le nom de chapelle Saiul-Romain. Deux larges escaliers y montent de chaque 
on faisait, eu public, le jour de. I \scension, sur celle plate-forme abritée, la 
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La chapelle Siiinl-Rornoin. 
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levée de [a chasse de saint Romain : un prisonnier, choisi par le chapitre, devait sou¬ 
lever trois fois de suite le reliquaire, avant d être mis en liberté. 

Le Ho b ce — la petite rivière que nous avons vue en nous rendu ni à f église 
Saïnt-Ouen a donné son nom à la vieille 
rue Eau-de-l lobée, qu il suit dans toute 
sa longueur. À son entrée dans celle rue 
pittoresque, il coule à découvert, coupé 
seulement par de petits ponts jetés devant 
chaque maison; ses eauv sont étranges, 
tantôt jaunes, vertes ou bleues, Uni lot d’un 
noir d’encre, au gré des coloristes établis 
dans la vallée : elles se cachent, a l’autre extré¬ 
mité de la rue, sous d'immenses tabliers où 
s'étalent les marchandises variées, meubles, 
objets de ménage, des boutiques voisines, 

(irimpons sur les hauteurs de Don- 
Secours. Le petit train, pendu comme une 
marmite à une crémaillère, nous \ déposera, 
si toutefois nous ne moutons pas à pied la 
bette route ou le sentier qui serpente jusqu'à 
\ église et au calvaire. Construite de 1840 à 
IsV2 dans le six 1cgothique, la chapelle élève 
son clocher au-dessus d'un petit cimetière 
et d'un monument consacré à la mémoire 
de Jeanne d Are. 

Du sommet de la colline, on découvre 
des vues admirables ; Rouen et son port 
couvert de bâtiments de commerce; le fau¬ 
bourg Saint-Sever, dont les hautes cheminées s'élancent de loul.es parts; la Seine, 
coupée d des, qui coule à l.">o mètres au-dessous et va se perdre au pied de Canleleu: 
les collines formant le demi-cercle dans lequel la ville et ses abords sont déli¬ 
cieusement abrités: - en se tournant vers l’est, les magmlhpies prairies qu'arrose le 
Neuve : la lorèl de Rouvrav qui s'étend de Rouen à Oïssel, enlacée de trois eûtes par 
la Seine, l'ont près, et en avant de Rlnsseville Don-Secours, la cote Suinte Calherinc 
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A Kol nx. — Lci fontaine de la Cros&e 
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domine de ses escarpements la Seine, la \ille et les vallées de Saint-Hilaire et de 
Darnélal, où courent les deux laborieuses peliles rivières I \ubetleel le Mobee, que les 
teinturiers colorent sans cesse. 

Mais la mer nous attend! Disons adieu à la patrie de Corneille, de lioïeldieu, de 
CiéiienulU sans oublier Contenelle c111i s'éteignit doucemenLa cent ans, « sans maladie, 
sans douleur, par la seule nécessité de mourir ». 

Vprès celle longue et attentive lecture dans le formidable manuscrit de pierre 
qui a pour Litre : Rouen, on éprouve le besoin de passer du gothique poussiéreux aux 
frais pavsages,. Nous sommes semis à sou bail : la Seine, gracieuse, nous offre ses 
vendu vantes rives. 

i- 

Quel agréable voyage nous allons faire, et qui se terminera par lu plus émou van Le 
des apparitions : la mer ! 



La 
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far ad C tic la ('üllicdralc. 







SIXIEME PARTIE 


DE ROUEN AU HAVRE 

















N otice péniche a son charge menl : nous allons partir. \u quai de la Bourse, près 
du pont Bbïeldieu. stationnent les vapeurs qui, du r juin au 30 septembre, 
11 r le scrwce de Rouen a El oui leur el au Havre, Louchant, ou plus exactement stop- 
jjanL a Duclair, dumièges, la Mailleraye, Caudebec, Villequier et Quillebœuf. 

Il faiÉ environ huit heures pour descendre le fleuve. Lorsqu'on fait le voyage 
un des petits paquebots de plaisance qui vont de Rouen à la mer, des barques 
\ te u ne ni prendre a bord les passagers qui désirent faire quelque excursion dans les 

jolies stations riveraines; mais, pour continuer la descente de la Seine, il faul attendre 
le bateau du lendemain* 

Il ) a aussi des services spéciaux par bateaux à vapeur de Rouen à Elbeuf et 
enlre Rouen et la Bouille, promenade favorite des Rouennaîs qui n*Ont, d’ailleurs, 
r |ue 1 embarras du choix anlour de leur ville. 
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I/i| e Lacroix, planléo sic peupliers qui UmUmL usines, aleliers el maisons parti¬ 
culières. allonge sa poinle jusque sous les are lies <lu pool Pierre-Corneille. Le grand 
porl en mouvement offre un sjieftucle mngmliquc : sur les bateaux alignés le long des 
([liais, où cireulenl ineessanimenl des Irai ns de marchandises, des grues a vapeur 
empilent ballots, caisses et tonnes. La verte Seine s’enfuit vers les collines bleuâtres, 
qu'elle enlace, dans scs sinuosités, d'une lumineuse ceinture. 

Déjà nous atteignons les îles derrière lesquelles Rouen va disparaître à nos yeux. 

\(ors la ville s'olïre tout entière clans nu magnifique panorama : la couronne de 

collines que domino BomSecours 

forme le fond clu tableau ; les 
quais, les ponts encadrent et 
découpent le fleuve qui roule ses 
eaux paisibles; les nombreux 
méts du port, les lours, les clo¬ 
chers de la vieille cité sont 
autan! d'aiguilles hardies ou gra¬ 
cieuses qui cou perd de toutes 
parts le ciel et l'horizon. Bientôt 
nous ne voyons plus que la pointe 
de la flèche de Noire-Dame. 

\ droite. Ma rom me dans sa belle vallée, et, plus loin, sur la rive gauche, au delà 
do l’tle lîîvclt, le Pelit-Quovilly se montre a demi caché dans les arbres; en lace, la 
cote pittoresque de Canleleu, d'où I on joui! cl une vue ravis sa n I c sur Houon. La 
route du I \n\rc v grimpe el se perd à mi-chemin à travers les taillis de la lorel de 
Hou mare. Puis viennenl en longue file : Croisse!, où habitai!, auprès de la colline, 
Gustave Flaubert, dans une maison du bord de l’eau aujourd'hui transformer en dis¬ 
tillerie; Dieppedalle, Biessard et les Hautes-Carrières qui formenl sur la rive d roi le 
comme une seule rue séparée de la Seine par le chemin de halage. Sur lauhr ! '\e, 
le Grand-Quevilly, Pctil-Couronne, Grand-Couronne et la forêt de Hou v ray, ou Ion 
peut encore découvrir plus d’une pierre druidique. A droite, brtti au pied des mon¬ 
tagnes où se termine la forêt de ïïouniare, le \ai-de-la-Hayc, el, sui la beigt* uiu 
colonne surmontée d’un aigle aux ailes reployées, élevée la en souvenir du passage 
des cendres de Napoléon I er , le 9 décembre 1840; c'est en cet endroit du fleuve qu elles 
furent transbordées du steamer la A orw&iidic à bord de la Dorade* Nous passons 
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| # a Seine vue fie la montée de la Rouille, 
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rapidomenl en vue d'un groupe de petits hameaux enfouis dans les arbres : Hautot, 
Soquenee, Sahurs, charma ni village bâti en pente douce a P extrémité de la chaîne de 
collines que nous suivons depuis Rouen: puis, le Marais, Moulineaux. Nous arrivons 
devant la Bouille> dont les mai¬ 
sonnettes sont si étroitement res¬ 
serrées entre le fleuve ci les collines 
qu elles nous semblent superposées 
les unes aux autres. 

La Seine, dont la courbe enlace 
la forci de Roumare siLuée en face, 
laisse voir sur la gauche la l'orèt de 
Mannv emprisonnée dans un autre 

La Seine :i Duel air. 



lacet du fleuve, tandis que vers la 

droite la foret de llouM’av el la fnrèl de la Ronde couronnent de leurs ombrages les 
eoliaux depuis Rouen, Au raidillon dit a de la Maison brûlée , s'élève, en souvenir 
le la guerre de 1870, une statue d \imé Mil lot représentant un mobile appuyé sur son 

fusil : les noms des défenseurs du pays tombés 
sur la lerre normande son! inscrits sur le pié¬ 
destal que recouvrent des couronnes fleuries. 
Au-dessus du village de Moulineaux, on gravit 
la montagne de » Robert le Diable », immor¬ 
talisé par P opéra de Meyer bcer. 

Ce Robert, lils de Guillaume le Conqué¬ 
rant, fui un Barbe-Bleue normand qui, heu¬ 
reusement. après avoir assassiné plusieurs 
femmes el quelques amis, finit par s en aller, 
au diable. Bon voyageI 


\ D HCl. air. — La Chaise de Gargantua. 




Nous voici en face des carrières de Gaumont ; dans un nouveau circuit nous 
tournons autour de la foret de Maunv : à droite Saint-!berre de Manneville et 
Quevillon, Rardomille sur la rive gauche; et, au pied de la foret de Roumare que 
nous quittons là, SainI.-Georges el Saint-Marlin de Boscherville. 

\près Ambourville nous tournons en un énorme oircuil vers Pouesl jusqu'à 
Dut/air, connu pour scs canards, ses aloses cl ses éperlans qui s'arrêtent où I itiiL 
l'eau salée. C'est ici que so jette dans la Seine la ri\ tére de Sainl-Aiistreberl he. Nous 
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passons prés du petit vapeur de plaisance qui de Rouen se rend au Havre; il a 
stoppé au milieu du fleuve, en vue de la ligne de falaises blanches où trône la 
Chaise de Gargantua surplombant les quais de Duclair* Quelques passagers des¬ 
cendent la dans une barque balancée 1 sur les vagues, trop sensiblement sans doute, 
de l’avis des voyageuses qui poussent de petits cris effarés ; elles trouvent que l’Océan 
ne l'ai! pas assez attendre son salul de bienvenue. 



Le fleuve capricieux revient vers le sud; 
en une grande courbe, nous contournons la 
forci de Jumièges. Le Mesnil-sous-J ornières, 

O O • 


La Si3i ne a PüRT-JufciiïiGES. — Les rutnes de l s Abbaye de Jtimiêges* 


en face d 1 Y ville, vit expirer la gracieuse Agnès Sort K la « clame de beauté » du petit 
roi de Bourges,, Charles \ll, rui de France. Du Mesnil jusqu'à la célèbre forêt h 
Brotonne, aux chênes plusieurs fois centenaires, sur la rive gauche, la Seine sépare 
les départements de l’Eure et île la Seine-Inférieure. Laissant à gauche Lanclin» 
voici la courbe où l'on contourne le petit hameau de Porl-Jumièges ) d’où l'on peut 
se rendre aux ruines situées à une demi-heure de là. 


Du milieu du fleuve, nous ne voyons rien des ruines de la grande Abbaye où 
l’on vient visiter, à côté des restes d'une grande cathédrale romane, les débris du 


tombeau d’Agnès Sorel et le monument des 
J um loges le cours de la Seine. 

Ce monument — très contesté, — découvert 


► 

Enervés qui descendirent jusqu’à 


au milieu tic décombres, a vivement 
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excité la curiosité des archéologues. (le sont les effigies mutilées de deux jeunes 

hommes en costume royal, la Létc ceinte d'une couronne, et que I on suppose être les 

_ *_ 

« Enervés », 

Les deux fils de Clovis II, s'étant révoltés pendant l'absence de leur père, lurent 
condamnés — dit la légende — au retour du roi ii avoir les nerfs des bras et des 
jambes coupés. Placés ensuite dans un bateau et abandonnés sur la Seine, ils furent 
portés par le courant jusqu'à Jumièges. 

Au-dessous de Jumièges, Yaînville, le Trait, Cavaumont, nous amènent à 
G u c rba v ill e4a - Ma Hier are ; à partir de là, le fleuve es! enserré par des digues qui 
ont refoulé les bancs de sable et permettent aux gros navires de remonter jusqu'à 
Rouen; on face, Caudebcequet et l'abbaye de Saint-Wandrille, graoieusemen! assise 
au milieu de la vallée de Caudebec. 

Une douce brise nous annonce que la mer est proche : là Seine a de plus en 
plus éloigné ses rives, l’eau se gonfle. Nos mariniers ont perdu l’insouciance du 
marin d eau douce; leur œil plus vif, leur pied plus alerte, le regard alLentif qu'ils 
jettent au loin, nous annoncent le voisinage de l’Océan qui gronde à quelques 
lieues. 
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La S dm: dû Cîiudcl>ccf]uct à üaudçbirr. 
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LE MAS CA.K ET 


Caudebec ! C'est ici qu'il faut venir voir, à I"époque des grandes marées d équi¬ 
noxe, en mars et en septembre, la bataille qu'engage la mer contre le fleuve : le 
redoutable Mascakiüt. D’abord, un frémissenienl a peine perceptible indique que la 
marée entre, là-bas, dans l'embouchure de la Seine; bientôt des ondulai ions de plus 



A Caudebec. — La Seine pendant le Mascaret. 


en plus sensibles élèvent le niveau; le fleuve s’agite au loin; le bruit augmente, 
'■ es] corn nie le sourd grondemenl du tonnerre. L'Océan ne cède pas à la rivière : 
<' Les eaux que 1 on pousse sur lui, il les rembarre, les ramasse, les roule dans une 
d grande violence qu on dirait qu il va leur faire r uni on 1er les montagnes. » l ne 
nui taille d eau, < l c deux ou trois mètres de hauteur, arrive 1 avec un fracas assourdis¬ 
sant. Les vagues, la crinière au veut, se poursuivent avec furie; leur tourbillon 
éclabousse les berges cl déborde sur les campagnes environnantes. Et sur les quais 
des petits ports, qu elle ébranle en passant, la mer éclate en coups de canon qui 
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annoncent son entrée triomphale en Seine, comme 
Paris le signal des grandes l'êtes. 


salves d'artillerie donnent 


a 


Uop! voici venir ki charge, 
îïopî hop ! ki charge îles flols, 

11 s vo n l. 11 o p I cha rge m a ca t ) rc 
Oui charge sans savoir ou, 

[Jopl hop [ loul un rang se cabre 1 

Jilan Ru: mk i‘j .%- 1 ta Mct\) 


Aujourd'hui, Cnudebec mire coquettement dans l’eau, d’un calme qui nous laisse 
des regrets, son vieux port et sa belle église du x\ siècle; le mascaret a lait place a 
une « barre » qui penneI a notre péniche de naviguer et blanchit à peine les eaux 
d'une légère écume, sur laquelle nous glissons presque sans secousse. 



Le Sèmaphutv de Caudcbec pendant le Mascarcl, 











L’APPROCHE DE 


Nous arrivons, en Lournanl vers la gauche* 
maisons parallèles à la Seine s'encadrent dans 
cependant un triste souvenir. Léopoldine Hugo, 1 


LA MER 

à Yülequier dont les piiloresques 
un paysage enchanteur, où plane 
a tille chérie du poète, \ périt dans 



A l’approche u i: la mër. — Sur Li Basse-Seine, 


Il ^ Mois, avec son mari, Charles Vacquerie. entraînant a la mort deux de leurs parents 
qui les accompagnaient. 

Sur la rive gauche se succèdent Yatleville-la-Rue, la Neuville, le Quesnovx la 
acjuerîe, Aizier ou linll la forêt de Bretonne, où commence un très léger roulis 
1 [ 1 d ne nous laisse plus de doute; nous naviguons bien entre les deux rives d'un 
home, entre \ ieux-Porl, Pet il ville, Gravenchon et Lille bonne, mais nous sommes 
sur les eaux de la Manche. 

i Quîl/cbœu/, en face de Port-Jérôme, la Seine mesure déjà 1,600 mètres de 
I. i ^e. Elle a Moi sa marche* zigzaguante qui nous entraînait sans cesse de gauche à 
droite, ou inversement; nous allons maintenant droit devant nous, ou, pour mieux 
< C nous suivons le chenal, la route que doivent prendre les bateaux et <|u'explorent 
pour eux les pilotes à chaque marée. 
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A 

L'histoire et les légendes seraient malvenues ici. De grands voiliers qui remontent 
et descendent la Seine Iraînés par des remorqueurs; l’étendue sans cesse grandis¬ 
sante de la nappe d'eau qui nous environne pour atteindre une largeur de 10 a 
12 kilomètres, tout ce spectacle absorbe notre attention, captive nos regards. 

Nous avons déjà dépassé les marais de lîadîcatel qui aboutissent au Nez de 
Tancanille; la curieuse « aiguille de Pierre Gond » surplombe les atterrissements du 
fleuve ; au sommet de la falaise voisine les restes de Fautiquc manoir de Taricarville 
3è dressent comme une scniinelle avancée; la jetée que Ion voil à droite ouvre le 
canal do Tancarville au I Iavre. (/est la roule que suivent péniches et chalands pour 
gagner les bassins du Havre. 

r e 

Nous proliions de la « mer d'huile » qui emplit Test nuire de la Seine aujour¬ 
d’hui, pour entrer au Havre par le fleuve el l’avant-porl, Nous avons, en effet, la 
bonne fortune de pouvoir monter a bord de noire remorqueur devenu libre el qui, 
abandonnant la péniche a l'entrée du canal, va lra\orser la baie de Seine après avoir 
Louché a 11 on fleur. 

A noire gauche, après le Marais Vernier, riche en gibiers de mer, se montre la 
pointe de la Hoque derrière laquelle, jusqu à llonfleur, se succèdent les coteaux 
boisés, les vallées pittoresques de Conteviüe, Bcrville, Ficquefleur où commence 
le département du Calvados, Voici le puissant phare de Futouville qui porte à vingt 
milles en mer; des rivières aux noms charmants ; la I liste, la \ ilaine, la Morel leu 
l’Orange, la Claire. 

A droite, le cap du H ode, Sandouville, Hogerville, (ionlrevillc, limitent le pays 
de Caux... 








im- 


\ a l f l \ 1 1 < 1 s est on lui ; les yeux ne trouve ni plus où se fixer en dehors de 1 ii 
me use estuaire, cuve gigardosque où chaque marée verse cinquante millions de mètres 
rnors d eau hou il lonnanttn Une ho née rouge marque, au passage, d'une façon sinistre, 
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la |>leic< nu sombra I Indus 3 mais les zigzags du chenal nous amènent en face 
d I lonfleur, 

I)f ju Ee bateau double la Cote de ( u'àce, qui domine toute la contrée; â droite. 
U joli tlot hci dl lai deur, ancien port aujourd hui à une demi-lieue dans les terres, 
qui ira gardé de sa splendeur passée que sa position ravissante dans la fertile vallée 
do la Lézardé; la pointe du Hoc; sur les coteaux. Graville Sainte-Honorine et 
Inguimllr qui va jusqu à la mer; en avaul. les bassins du ï Un re avec le fort des 
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Neiges* A gauche, Vasou\. Pennedepie, Crîcquebœuf cl les roches déchiquetées 
de Villerville. Nous passons entre le banc du Palier à gauche cl le banc cT Am fard 
a droite, au-dessus desquels flottent les bouées préservatrices. 

Nous ne voyons plus que la mer! Lorsque l'œil tombe pour la première lois sur 
eel in fin i. mouvant cl mystérieux, il s N arrèle fasciné, il en subil la despotique 
obsession ; 

L’œil ne voit que des Ilots dons Fafoüne en lusses. 


Nous allons mirer dans le grand port du Havre* 

Le bateau tourne la jetée sud, péuélro dans I Avant-Port, passe en vue du Musée 
et de la longue et lumineuse rue de Paris. Nous longeons le (îrand-Quai et, contour¬ 
nant la Douane, nous cuirons dans le pet.il Dassin du lîoi par la vieille écluse Notre- 
Dame; devant nous s'ouvre récluse Lnmblardie, el bîenlol nous débarquons dans le 
Dassin du Commerce. 



Une Ijolkc ù Huche. 





Elle 1 est devant nous, celle mer, aimable cl redoutable, colle féconde inspiralnee 
des poètes qui, tous, oui chanté ses colères H scs caresses. La grande tentatrice 
lixresa surface aux explorateurs de conlîiienls lointains; mais, jalouse de son bien, 
elle dérobe aux chercheurs son fond mvslérieux, 

L 

On sali quelle mesure neuf kilomètres dans ses e\l renies profondeurs: dédai¬ 
gneusement, elle arrête l'homme à soixante mèlres! Encore le malheureux est-il obligé 
d'agir de ruse, de se déguiser en scaphandre, de se métamorphoser en poisson; elle 
i a reconnu el lui laisse huit mille neuf cent quarante mètres d'abîme à ignorer. Pou¬ 
vait-elle s y tromper, se laisser surprendre par cel te carapace de plongeur, elle, la 
généreuse nourrice qui connaît, et, bien mieux, berce, allaite de ses eaux les êtres les 
plus étranges, depuis l'imperceptible infusoire jusqu'au ceinte gigantesque? Tous 
vi\enl dans son se in: pour 1‘homme seul, elle reste impénétrable. 

En Ire ses deux formidables soupirs : le flux et le reflux quotidiens, elle aban¬ 
donne souvent dans les roches qu'elle creuse, ou sur les grèves qu elle aplani!, quelques 
< p.nes de sa faune ei de su flore 11 inconnues. L'homme en prolile, les (lasse, leur donne 
un nom; e esl ainsi qu il a découverl quelques-uns cl c ses secrets. 

D'autres fois surgissent h i s plus mcrxei lieuses apparitions, parmi lesquelles élin- 
rrllenl, comme des lustres de cristal aux riches girandoles, les méduses, filles des 
mers, « polypes émancipés ». El 
plan Les, les pierres elles-mêmes 
■ monde prodigieux de guerre el 

æfc. « ï, v-v 

’ J ■ } — j* ~ 



dans les Idrèls sous-marines, les 
sont animées. Tout vit dans ce 
d amour ». 


Vh-dnsi. 1 .^ 


















































SEPTIÈME PARTIE 


LE PORT DU HAVRE 
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Le Musée et rentrée de la rue de Pari g vus de l 1 A va ni- Port 



LE HAVRE 


T e Havre na point de monuments remarquables; mais il offre le sublime spec- 
u tac le de la mer, la prodigieuse activité d’un grand port, le mouvement dune 
ville affairée don! les relations s'étendent dans tout bunkers. 

( ï 11 [ ec 1 ! la foule cosmopolite cl sans cesse 1 renouvelée que lui amènent de tous les 
!<"ints du monde les voyages au long cours, des trains réguliers, des trains de plaisir, 
des 1 pains de marée, des trains circulaires, des trains de bains de mer, organisés par 
la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest pour les jours de fêle et même chaque 
dimanche de la belle saison, ajoutent aux ceuL mille habitants de cette sous-préfccture 
dr n o ni h roux bataillons de visiteurs. Alors, le Navre regorge de Parisiens : dans la 
' < de Paris, on rencontre certainement plus de 1 ligures de connaissance que sur nos 
j Ijcri le\ai'ds, abandonnes ces jours-la pour la campagne environnante. C’est 
1 ■ in - devenu subitement port de mer, où les rues retentissent du chant moqueur des 
perroquets; où sur les trottoirs s’étagent, des volières de perruches, d’aras, de kakatoès 
au brillant plumage, de mignons oiseaux-mouches qui se serrent — comme des 
alouettes embrochées — vingt sur un même béton; où les magasins montrent aux 
vh mes des curiosités d'outre-mer, des coquillages de toutes formes cl de toutes 
dimensions qu on emporte comme souvenir. 












Qjr tout l'océan chante au fond d’un coquillage. 
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Le camelot parisien, a la voix éraillée, cjui court dans nos rues en criant : la 
Presse! la Presse! a fait place ici à de petits vendeurs qui parcourent la ville, 
lançant aux oreilles ce cri local : U P" lit Havre! Demande^ le P ht Havre! 

Abrité par les collines dlngouville couvertes de villas, le Havre étale tout a taise 
dans une vaste plaine la ville entière, ses faubourgs, ses bassins à Ilot et son avant,- 
port Au centre s’étend une \asle nappe lumineuse, c csl le grand Bassin du Com- 



Au il\v]î[î. Le Bassin (lu Commerce. 


merecs réel angle' d environ cinq hectares, cjui peut recevoir deux cents navires sans 
que la circulai ion y soil gênée. On y a vu souvent, semblables a de « gigantesques 
scarabées morts, couchés sur le dos, pattes en l air d, de grands voiliers sur le Ihmc, 
abattus en caréné ef dont tes calials, assis dans un tapecul de sangles, remplissent 
d étoupe les joints des borduges et goudronnent la coque, Maintenant. le navire est 
conduit a l’ancien dock Huilant du Bassin de la Barre, forme de carénage où l'on se 
dispense d abalttc le batiment sur le flanc. 

En Lisant le tour du Bassin du Commerce, on passe sur la place Cambcdta que 
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Ira verse la rue de Paris, 
Lient le mare hé aux fleurs, 
devant le (Irand-Théâtre 
bordé de maisons don! les 
arcades abritent les ter¬ 
rasses de plusieurs cafés. 

La machine a niai or 
qui incline sa hune au- 
dessus du Bassin du Com¬ 
merce, les déc lies, les cor¬ 
dages, les mâts innom¬ 
brables ont fait naître, là, 
une forêt au milieu de la 



qui va de I I loi cl de \ il le à la jetée; c’esl là que 
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Attendant un patron. 


lorél singulière, sans feuilles, où chaque arbre, chaque branche même, a un 

nom : e est le beaupré avec sa Irinquette, son petîl 
foc, le taux toc, le clin foc et le grand foc ; la misaine, 
le petit hunier, le petit perroquet, le petit cacatois, 
le grand mal, le grand perroquet et le grand caca¬ 
tois; I artimon, le perroquet de fougue, la perruche 
et le cacatois de perruche b 

Suivant le quai d Orléans, on la Bourse montre 
une de ses façades, on rencontre l écluse ri Angou- 
I* 111(1 c pd Lui communiquer le Bassin du Lommerce avec le Bassin de la Barre; 
derrière celui-ci, en suivant les rails et prenant 
le quai Rotterdam, on voit la Morgue et, à côté, 
la cantine des misérables, loqueteux et toujours 
noirs de charbon ; c'est la table d'hôte en plein 
vent des « sans logis » qui attend en I qu’on les 
embauche pour une manœuvre quelconque. Le 
port du I Livre, plus hospitalier que les rues de 
B iris, leur prête les toitures de ses hangars* — 

puis on arrive sur le pont Vaciban entre le At! 1Uv " E - — lcs 

lj.is.sin ilo ic nom el le [>as&in <lo la lïai-ro. Après avoir passé dcvanl le poste clos 
*■ ° n lwu«r# au chapitre suivant l'explication de ces termes techniques. 
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ha leurs, on tourne à gauche el l'on 
l'ouest le vaste Bassin de l'Eure. 


csl nu Quai des Transatlantiques 




n 


De la parlenl égalemcml la ligne des Antilles, relie du Mexique et les paquebots 
pour Uger d <>ran. GYsl sur le coté nord r [li Bassin de F luire qu'ouvronl le Bassin 
Yauban cl le Bassin Dock; ù Fesl se Lrouvenl l'embarcadère des Messageries mari- 


CJ 



Un navire èchalaudë dans mie raie sèche. 


limes el trois grandes cales sèches pour les batiments a réparer : on amène, au plein, 
pour les radouber, les navires dans res vastes réservoirs que l'on vide à raide de 
puissantes pompes, et quand le travail de radoub esl terminé, la mer haule remet le 
batiment à flot, Toul a côlé, le pont de la Seine conduit aux Chargeurs réunis, 1 ‘"der¬ 
rière lesquels sont les chantiers de construction des navires dits « Chantiers de la 
Méditerranée », Vu-dessous, débouchent le canal de Tancarville et les Bassins Bd loi 
qui longent l'estuaire de la Seine. Le Bassin de l'Eure communique encore avec le 
petit Bassin de la Floride, avec l Avanl-Boii par une écluse de Lrenle mètres de large 
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ouverlc aux Transatlantiques, avec le Bassin CiLadelle qui, muni de ! rois formes de 
radoub et d'écluses de chasse, pénètre dans Y Vvant-Porl par deux tunnels. 

En arrière des bassins, dans le voisinage de la gare, se trouvent les immenses 
Magasins généraux, e| Docks, toujours remplis de marchandises de toutes sortes et 
de toutes provenances pour l'importation ou ^exportation. On se promène librement 
dansées hangars, au milieu des bois de cam pèche. des cornes de buffles, des balles de 



A u G » ,\ N u Q u ai lu: Il a v it e. 

Les paquebots faisant la traversée du Havre aux plages de ta Bassu-Noi'inandie. 


coton, des sacs de cale, des caisses de produits exotiques, venus par mer des pays 
lointains et entassés sous ces débarcadères. 

Le vieux quartier Saint-François, où se trouve la Manufacture des tabacs, nous 
ramène à I écluse Notre-Dame par la rue du (lénéral-Faklherbe. peuplée de buvettes 
de matelots, où des perroquets jacassent a chaque porte. La rue des Drapiers, en 
face, dans le vieux quartier Notre-Dame aux curieuses maisons habillées d ardoises, 
conduit à règlise qui date du xvt siècle: la façade sur la rue de Paris, bien que d'un 
aspect Iroid et théâtral, esl encore la meilleure partie de l’édifice. 

Nous venons de traverser là le Havre antique, qui, aux wi et xvn siècles, tenait 
tout entier dans ces deux quartiers. 
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La me de Paris aboutit à la jetée nord, où nous attend un spectacle d un autre 
intérêt. Sans cesse sillonnée par des promeneurs de toutes les nationalités sous la 
houppelande du voyageur, on y entend, comme sur nos boulevards parisiens, parler 
toutes les langues. Mais on marche ici loin du tumulte de notre étonnante capitale, 
dans une atmosphère lumineuse de repose! de fraîcheur, en face d’un immense horizon, 
sous un ciel, non plus déchiré en lambeaux par des cheminées et des toits, mais tran¬ 
quille, incommensurable. 

Devant soi, la rade où plusieurs navires à l’ancre attendent le plein pour entrer 
au port ; au delà, les rivages lointains de la Basse-Normandie se perdent dans la 
brume ; plus à gauche, les bords plats qui étendent leurs prairies jusqu'à la nier 
se relèvent peu à peu pour former les petites collines de Yîllers, de Deauville, et, 
après h échancrure où se cache IVouville. la Cote de Grâce se redresse üèremenl 
jusqu à IlonCleur, en passant par \iller\ilk\ 

\ droite, les falaises découpées de la 11aule-Normandie commencent tout de 
suite par le cap sans cesse entamé de la I love, donl les deux phares blancs s’avancent 
en vedettes pour prévenir le lumgateur. 



Les phares île la Ilfcve. 
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LA LANGUE DES NAVIGATEUltS 



Le sémaphore pavoise 
pour une 
fêle maritime* 


La sirène du port 
hurlant par u 
de brouillard. 


Sur la jetée un mai se drosse, pavoisé de pavillons et de flammes* armé de 
paniers sphériques en iil de lèi\ 


muni de haubans et de hune, 
surmonté d'un mût de flèche 
cl traversé d une vergue hori¬ 
zon Laie; c’est un Sémaphore, 
dont le langage par signaux 
est compris du monde entier. 
Les signaux du Code inter- 
national étant les mêmes pour 
'ous les pays, les navires de 
lotîtes les puissances peuvent 
ainsi communiquer entre eux 
el avec tous les sémaphores 
établis sur les côtes. 

I )es phares, vivants points 
de repère, vedettes du littoral, 
se font reconnaître dans la 
lumière du jour par la forme 
variée et la couleur de leur 
tour; dans les ténèbres de la 
mit, ils s'annoncent par le mode 
d éclairage de leur lanterne. 
Celui -ci regarde au loin d un 
œil puissant et toujours uuverL 
c’est un phare fixe ; celui-là 


temps 


cligne de la paupière, c est un phare intermittent ou scintillant; cel autre semble 
s éteindre* puis tout a coup se rallumer, c'est un phare tournant. 
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Au rus des flots, en pleine rade, des bnlises, ouvrages de maçonnerie peints e 
blanc, noir ou rouge, éclairés quand vienl le soir, révèlent au navigateur les perfides 
roches sous-marines; des bouées à sifflet ou à cloche, attachées au fond de la mer 
par une chaîne ou une ancre, marquent un écueil qu'il faut éviter, 

La nier Méditerranée n'a ni flux ni reflux, elle paraît immuable, L Océan, ou 
contraire, est sans cesse en mouvement et, en l'espace de six heures, il a changé 
complèlornent dfaspect : ta mer monte et descend en deux périodes de six heures, ce 



O ANS L’ES TU À IRE UE LA SeIM-, 


Sur 3 es lïQchcs~ Noires, ri marée basse. 


qui fait que toutes les douze heures elle esl dans son plein et que toutes les douze 
heures elle est basse. Il en esl ainsi sur la Manche, où est situé le port du Havre, ('I 
qui n’es! à proprement parler qu'un vaste canal de I Océan, resserré entre les cèles de 
France et les côtes d Angleterre, 

Le flux et le reflux s'y font vivement sentir. Et parfois la marée \ peut jouer 
quelque bon tour : on rapporte qu en 1700 sir Sidney Smith, croisant dans la 
Manche, s'aventura dans l'estuaire de la Seine pour enlever un corsaire mouillé en 
rade; mais il ivavnit pas prévu reflet de la marée descendante. Son vaisseau, dont 
F équipage victorieux s était endormi sur ses lauriers, fier de sa capture, se trouva 
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presque à sec après la pleine mer et, dans l'impossibilité de naviguer, lut facilement 
cerné sur le sable par quelques chaloupes canonnières. L’amiral, un instant vainqueur, 
fui envoyé à Paris où, finalement vaincu, il eu! le Temple pour prison. 

Le mal de flèche du Sémaphore doit-il marquer le plein : il hisse son pavillon 
blanc aux diagonales noires; la mer est étale, c'est-à-dire qu’elle ne hausse ni ne 
baisse. Lorsqu'elle descendra, pendant le jusant ou reflux, une flamme sera amenée 
au-dessous du pavillon; pendant toute la durée du flux, de la marée montante ou du 
flot, celte flamme est hissée au-dessus du pavillon. Les ballons, les paniers sphériques 
à claire-voie indiquent, en outre, d'après leur position verticale ou sur !a vergue 
horizontale, la hauteur de beau dans le chenal du port; un cône et un cylindre 
donnent par leurs juxtapositions le signal des tempêtes qui menacent. 

Ces divers signaux consliluenl la langue universelle que parlent les navigateurs 
de toutes les nations. 

Par les brouillards, une sirène, voisine du Sémaphore, indique l’entrée du port 
aux vapeurs égarés dans la brume : de temps en temps, elle pousse sa formidable 
clameur de détresse à laquelle répondent des plaintes enrouées venant du large, 
O ironie du nom! la sirène enchanteresse, cet être fabuleux qui attirail jadis par 
la douceur de son chant, n’est plus aujourd’hui qu'un pavillon de cuivre qui vibre 
et hurle des appels lamentables, 


Où sont-ils, les marins sombrés dans 1rs nu il s noires ‘ i 
O flots, que vous savez de lugubres histoires! 

I" lois profonds, redoutés des mères à genoux ! 

V ous vous les racontez en moulant les marées, 

KL c'est ce qui vous fa il ces voix désespérées 
élue vous avez le soir quand vous venez vers nous ! 












TERMES 


DE 


MARINE COURAMMENT USITES 



Barres de perroquet. 


Abattre en carène, coucher un navire sur le flanc pour 
réparer sa carène. 

Accoster, s’approcher, se ranger, aborder doucement 
le bord du rivage,, le long du quai du porl ? un autre 
bateau, 

AMMt me, cordage employé pour amarrer l'embarcation. 

Amarrer, lier un bateau ou une barque au rivage, au 
quai du port. 

Appareiller, mettre à ta voile, sc préparer au départ. 

Artimon (Mât d 1 ), à Barrière dun navire. 

Atterrir, atterrer, prendre terre, aborder. 

Bâbord» la gauche d’un navire quand, du pont, on 
regarde Pavant, 

Barres oe perroquet- — La barre de perroquet joue 
pour le mât de perroquet le rôle de hune, 


Clin foc, petite voile du beaupré. 

Coque, toute l’enveloppe du navire. 

Croiseur, qui va et vient dans un même parage. 

Darse, petit abri ouvert dons les avant-ports. 

Déferler. La mer déferle quand elle se brise avec force 
sur le rivage. 


Beaupré, mât couché sur l’avant du navire* 

Bordée, avancer du même bord, dans le même sens* 
jusqu’à ce qu’un bateau revire de bord. 

Bouée, baril flottant ou cônes accolés par la base indi¬ 
quant le chenal ou un écueil. 

(A r est an, treuil sur lequel s’enroulent les amarres, 

Cacatois de perruche, flèche qui termine le mât d’arti¬ 
mon* 

Cale flottante, plate-forme qui flotte et sur laquelle 
les canots sont montés* 

Cale sèche* bassin de construction où les navires entrent 
à la pleine mer et que l’on vide à l’aide de pompes. 

Calfat, ouvrier qui répare les bâtiments, 

Carène, l’enveloppe du navire au-dessous de la flottaison. 

C a rouer, serrer les voiles en les relevante! les replia ni 
contre les vergues et les mâts. 


Foc. 

Dérive, déviation de la direction h suivre, marche 
oblique sous l'action du vent. 

Désemparé, hors d’état de service, dans l’impossibilité 
de naviguer. 


Choiiqutrl île nuit de hune. 


Chouquet, pièce de bois qui sert h l'assemblage d’un 
mât supérieur avec son mât inférieur* 
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Écluse de chasse» porte d’un bassin de chasse, qui, rem¬ 
pli à ia pleine mer, se déverse dans i’avanl-port pen¬ 
dant le reflux pour chasser te sable» la vase et les 
galets. 

Embellie, beau temps, après un grain violent 

Etambot. ou poupe, limite de la carène à l’arrière. 

Étrave, avant de la carène. 

Faux foc, voile moyenne du beaupré. 

Feux, Un vapeur en marche a trois feux : vert à tri¬ 
bord, à droite; rouge, à bâbord, à gauche; feu blanc 
en avant du mût tic misai ne <, haut placé au-dessus du 
plat bord. Un remorqueur a. en outre des deux feux 
de côté, deux feux blancs verticaux placés 
en avant du mât do misaine. 

Feux üe marée, les violences d’un courant. 

Flottaison, intersection de la carène par 
le niveau de Feau. 

Foc. Quand le côté E D est lacé sur un 
cordage qui va d’un mût vertical au 
beaupré couché sur Pavant du navire» la 
voile prend le nom de foc. 

Forme de radoub, bassin ou I on répare et 
calfate les navires. 

Garcettes, fils attachés aux petits cor¬ 
dages. 

Grand cacatois, flèche du grand niât. 

Grand foc, grand 1 voit© du beaupré. 

Grand mat, le second mût, le plus élevé. 

Grand perroquet, partie du grand mût. 

Haleua, qui remorque un bâtiment. 

Hublot, fenêtre ouverte dans la muraille 
du navire. 

Hune, plate-forme qui se trouve sur les 
mâts. 


Petit hunier, partie du mût de misaine et du grand 
mût. 

Petit perroquet, partie du mût de misaine. 

Poupe, arrière du navire. 

Phqlse, avant du navire. 

Quille, base du bateau» longue pièce de bois sur laquelle 
on fixe Fétambol et l'étrave. 

Radouber, réparer 3a coque d'un navire. 

Ris, une bande de garce Lies. Prendre un ris, c'est plier 
une portion de voile entre le bord et le ns, ou 
première bande de garcettes, que l'on noue pour 
empêcher le pli de se développer. 


ÿ \ v-. 



Manœuvre pour prendre un ris. 


Lamanecr, apprend pilote, 

La rouer, détendre les voiles. 

Long cours voyage au), c'est-à-dire en s'éloignant des 
côtes par opposition au cabotage qui se fait sans 
quitter la côte. 

Machine a mater, ou Mature, grue qui sert û monter les 
mâts. 

Mille marin, mesure 1,&>2 mètres. 

Misaine (Mût de), premier mût après le beaupré. 

Nckud marin, 120 partie du mille marin, soit 15 mètres 
environ. — Lorsqu'on dit qu'un navire Itle tant de 
nœuds à Fheure, le nœud est pris comme unité de 
temps et représente la 102* partie de l’heure. 

Mole, extrémité d’une jetée. 

Perroquet ue fougue, partie du mût d'artimon. 

Perruche, partie du mât d'artimon. 

Petit cacatois, flèche du mât de misaine. 

Petit foc, petite voile du beaupré. 


Rouler. Un bateau roule auteur de sa quille, c’est-à-dire 
que les deux flancs s’immergent alternativement; 
celte oscillation se nomme le roulis. 

Sabord, ouverture où est placé le hublot. 

Si rcne, trompe de cuivre qui vibre sous Faction de la 
vapeur. 

Ta xc. on, barre que l'on dresse sur le flanc d’un vaisseau . 

Tanguer* Un bateau langue, quand il plonge de l’avant 
à l'arrière eide l'arrière à l'avant; ce balancement se 
nomme tangage. 

Tou ER,, tirer, étant à bord d’un bateau, sur une amarre 
fixée ù terre, â un cabestan ou h une ancre mouillée 
en avant du bateau, vois le lieu où l’on veut te con¬ 
duire. 

Tribord, bord rie droite, opposé ù bâbord. 

Trinquette, voile û la pointe du beaupré. 

Vergue, petit mût transversal sur lequel s’établissent les 
voiles. 
















LES SIGNAUX 


La série des signes du Code international de signaux à Vusage des bâtiments de toutes les 
nations se compose de dix-huit flammes et pavillons portant chacun le nom de l'une des lettres 
B C D F tî II -I 3\ I- VI N l 1 Q R ST Y W. En groupant ces signes deux à deux, trots à trois et 
quatre à quatre, on forme les signaux du Cède international. 

La ItsLc des bâtiments de la Marine française, qui paraît tous les ans en lévrier, sc compose 
de trois par lies : 


L La liste de la Marine nationale,, comprenant tous les bâtiments de la flotte; 

2 a La liste du Yacht-Club de France et celle du Cercle de la voile de Paris comprenant tous 
les bâtiments de plaisance admis par ces sociétés; 


3* La liste de la Marine du commerce, comprenant les bâtiments de mer jaugeant plus 
de >0 tonneaux. Les bâtiments de ces diverses catégories peuvent seuls communiquer avec 
les stations sémaphoriques. 
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Arrivée du Ira in de Paris, 


L e Bassin de ]'luire, de plus de \ingt cl un hectares de superficie, est le irait 
d'union entre la France et l 1 Amérique, le point extrême où s’arrêtent les 
« trains de marée » venus de Paris, d'où partent les magnifiques paquebots allant 
à New-York. 

La Bretagne, la Champagne, la Bourgogne, la Gascogne, la Touraine, y vien¬ 
nent mouiller tour à four; alors on peut facilement les visiter. Il faut actuellement de 
huit a neuf jours pour faire les quatorze eents lieues qui séparent le 1 lavre de New- 
York; les areéléral ions de vitesse sont toujours possibles, mais avec un développe¬ 
ment du lonnagedes steamers, de la puissance de leurs machines ci tic la capacité 
leurs soutes à charbon, qui exige tics dépenses excessives. Un paquebot du type 
actuel co Ci te déj a | > rès < ! e hu i l millions! 

La Compagnie transatlantique ne dessert pas seulement la ligne hebdomadaire 
entre le !la\re et New-York; son exploitation comprend encore de nombreuses lignes 
La ligne de Saint-Nazaire a Colon, desservant la Cuiadeloupe et la Martinique; 
la ligne de Saint-Nazaire au Mexique; la ligne du Havre-Bordeaux à Colon; la ligne 
du Havre-Bordeaux a Port-au-Prince et le réseau de la Méditerranée. 

Le nombre croissant des passagers entre le Havre et New-Aork pourra rendre 
les progrès sensibles et permettre d'augmenter encore la flotte des vaillanLs Lransporl 
qui ont quelquefois besoin de repos. 






A bord La'uis' Trahs a TLAw'nguE. — La salle à manger des premières, 


RICHES ET PAÏÏVKES SUR 


*■ 




1 a en n’est plus 
curieux à voir que 
\ arrivée au Bassin 
rie ! luire d'un train 
de marée, l'effare¬ 
ment d’un dépari ou 
le débarqucmcnl tu¬ 
multueux d'un pa¬ 
quebot ; rien ivesl 
pins intéressa ni que 
de parcourir ees villes 
I lotie ni es, de pénétrer 
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i lans 
dans 


les profondeurs de ces baliinonls. de 
leurs salles à manger splendides où 


se promener dans leurs luxueux suions, 
s'allai il en l les riches passagers de fous 





r‘infj f 

M ■ , ... 


Une visite au bassin des Transallanlkjües. 


les pays; il n'est pas 
moins intéressa ni de des¬ 
cendre dans les entreponts 
réservés aux malheureux 
qui \Onl chercher de 
Pau Ire coté de la « grandi' 
lasse » la fortune qui* 
leurs compagnons de 
roule, à l'étage supérieur, 
semblent avoir re il¬ 
éon l rée. 

A l'enlrée du bassin, 
un lourd batiment alle¬ 
mand est a quai; il se 
rend de Hambourg a New- 
York chargé d'èmigrnnK 
désertant pour le Pvou 
veau Monde leur pairie 
rjui ne peut les nourrir. Ils 
sont sentis faire esc a K 
au I la\ re ; leur pacjuel jot 
presque aussi grand rju un 
Transa ï lanIiqne. n on 
soupçonne ni la grâce, ni 
la majesté.,, ni la pro¬ 
preté : il en a seulement 
la grosseur* Le spectacle 
de ses passagers est na¬ 


vrant : des femmes presque nues, les bras chargés d enfants, des hommes aux eho\eu\ 
jaunes coiffés d une casquette graisseuse, des Maillards mi-lelc, un choie mu l ( ^ 
épaules, encombrent le pont. Us passeront douze heures au port, pendant lesquelle* 
ils peuvent descendre dans la Mlle; puis, en lassés dans 1 en Ire pmi 1 puant, ils repartit ont 
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L'embarquement des cnijgranLs sur u a Transatlantique. 


à la pleine mer, emporia ni dans la riche el prospère république des Yankees un peu 
de la grande misère humaine. Ce qui offre, au Havre, un spectacle d'incomparable 

grandeur, c'est In sortie et la 
rentrée d un de nos l'raus¬ 
ai lantiques. Ces jours-là, la 
ville est en fêle, et cela arrive 
deux fois par semaine* Le 
samedi, à l'heure exacte de la 
pleine mer, le paquebot quitte 
le Bassin de l'Eure; alors, les 
jetées sont couvertes de cu¬ 
rieux attendant que les deux 
cheminées fumenl, que la 
sil ène de bord lance le signal 
du départ ; épiant là-bas, au-dessus des hangars de l’embarcadère, le moment où 

les flèches des quatre mats vont s'avancer 
vers la large écluse des Transatlantiques. 

Bientôt, i immense navire, élevant au-dessus 
du ISepliinç qui le remorque son avant formi¬ 
dable el ses deux ponts superposés, entre 
lentement dans l'Avant-Port, l ire A 1 arrière 
par le Jean J^&vt ou quelque autre remor¬ 
queur, il évolue avec prudence, se rappro¬ 
chant du (irand-Quaî pour prendre le chenal: 
des mouchoirs s'agitent par quelques hublots 
e5 tout le long de ses plats-bords, auxquels 
répondent d'autres mouchoirs sur les quais 
ou aux fenêtres des maisons. Puis, silencieu¬ 
sement, majestueusement il passe, énorme. 




■ il ne par la tou le, entre les deux jetées, fai¬ 


sant u peine entendre le ronflement contenu a bord dun paquebot trausaiJantiquc. 

de sa machine qui tout à l'heure respirera L^ireponi des troisième 

lihii sui I océan. Au rond-point du phare, la foule déborde, debout sur le chapeau 
du v,ib< Man. arc4)ouleç sur les montants de la cloche, assise sur les pari 


assise sur 
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quelques-uns les jambes pendantes au-dessus de l’eau, Des femmes se faufilent, 
silencieuses, les yeux mouilles de larmes, el. agitent une dernière lois leur mouchoir 
en si mie d adieu; mais déjà on ne leur répond plus à bord; le paquebot monstre et 

ses satellites nains ont 
accéléré leur marche : 
une demi-heure après, 
les remorqueurs revien¬ 
nent, el, bien loin, tout 
droit dans la ligne du 
chenal indéfiniment pro¬ 
longée, une petite fumée 
à peine perceptible se 
perd dans la brume el 
disparaît à l'horizon,. 
Quelq iiefois le 


l.‘n Transal!onlic[ue renlmnt au Havre, 


même jour, mais plus 

ordinairement dans la nuit ou le lendemain — le dimanche — le paquebot venant 
d Amérique rentre au Havre, et c est meme foule, même enthousiasme pour le 
recevoir. Lorsqu'il se montre en rade au moment de la mer basse, le 1* rations /", 
la Ville de Honfleur, Y Hirondelle, la Gabelle ou tel autre pelil remorqueur, va 
chercher ses passagers pour leur éviter douze heures d attente au mouillage ; un 
train les emporte à Paris, où ils arrivent bien avant que leur bateau soit entre dans. 


le lînssin de l'luire. 



Débarquement tics passagers 
arrivant d’ Amérique el venus de la rade en remorqueur. 


































L'entrée du porl du Havre, aux heures de la pleine nier. 


UN GRAND PORT DE MER 

l.K HAVRE 1 J E N J) A NT LE FLUX ET LE REFLUX 



L\ fleures de.la pleine mer, l’cnlréc du port présente une 
élonuiinle activité : sans cesse des bateaux de tout 
feuillage? de tou! genre, de tout pa\illon entrent 
ou sorlenl ; dans I anse des pilotes, en face du 
Musée. 1rs [x'UlrK cm ba realions de promenade 
<1 les baLeaux-piioLes entre-choquant leurs mâts 
exécutai! une danse folie autour de deux canots 
de sauvetage, placés sur le plan incliné d’une cale 
1 loi. Lin [ e, rocou \ cri s de toile comme deux cadavres. 
Les pécheurs rentrent au port et débarquent leur 
poisson; le produit de leur pêche livré aux halles. 


LtL darse des pécheurs* 

ils repartent bientôt. La darse où ils s’abritent se dégarnit d’instant en instant; ^ 
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barques sortent, une à une, accotées sous le souffle du veut, lin même temps de 

gros navires quittent le port, 
— les grands voiliers, qui 
arrivaient au large toutes 
voiles dehors, entrent remor¬ 
qués par une Abeille; ils ont, 
à notre regret, cargué leurs 
voiles, — un espagnol, sa 






lamine jaune et rouge au 
vent, avanceen sifflant, amené 
par le Tourville, — la Répu¬ 
blique haie un anglais qui 
hurle, — le François I er vient 
de Hontleur, tourne le pouliet 


A iAhi;lue du plein. 


el rentre chargé de monde. 


A l'êcluse du bassin de l’Eure. U sortie du» TraiisaUimliquc. ha Liant Peau de ses roues qui 

bourdonnent, - tandis que le Rapide quitte le quai el remporte à Trouville ses 
élégantes passagères. 1 .e bateau de Soulhnmpton montre* l’horizon la traînée noirâtre 


de sa fumée, au delà du banc 
de IKelaL qui s'étend devant 
ta 1 lève el que signalent une 
bouée à cloche et une autre 
à si filet. 1 n pilote sort du 
port, pavillon au vont; il se 
rend à l’appel d’un brick .qui, 
voulant entrer en Seine, \ mol 
d'arborer son pavillon-pilote, 
bleu percé de blanc. 

I éiiiïïche du Soniaphore 
donne la liste des bàlimejits 



Au BASSIN 1>ES rit ANS A T s. AN TIQUES. 

Vue prise de.la passerelle sur Carrière. 


signalés au large: des belges, 
des danois, des français, 
des italiens, dés norvégiens; un vient de I Amérique du Sud, un antre des l l> i 
Bien que le llavre ne soit pas un port de guerre,, un Mvit moment daii^ 

















































i\ fiirwn poirr dk m i:iï. 





UN GRAND rom DK MER* 25Û 

bassins, torpilleurs au mouillage et cuirassés en 
réparation. Au-dessus des grands vaisseaux de 
combat s élèvent lourdement les mâts militaires, 
sans vergues, semblables à de grosses cheminées 
d usine en tôle d'acier* ('es colonnes creuses 
dans lesquelles les matelots grimj)enl pour 
atteindre les hunes, comme les Paru 
siens montent au balcon dé la 
colonne de la Bastille, ne sont.pas 
des matures de marche et servent 
uniquement à la défense, la navi¬ 
gation se faisant au moyen de la 

vapeur ; ce qui nous vaut sur ces batiments une cheminée de plus... au moins. 

Tout ce déploiement de cuirasses, de blindages formidables, sombre et s'anéantit 

devant I invisible torpilleur ; 
le monstre est battu par le 
reptile T la force cède à l'adresse, 
mais au prix de quelles luttes! 
Dans ces combats, tour a tour 
le vainqueur es! vaincu, le 
vaincu devient victorieux. Et 
quel intérêt présente la ba¬ 
taille! D’abord, le colosse 


Un clh rossé de eûtes en marche. 



Un torpilleur île haute mer 


terrasse de son écrasante env ergure le petit, qui se glisse, rampe jusqu'à son redou 


table ennemi pour le foire sauter; alors, armé de tangons 
verticalement à sa coque, entouré de filets d'acier 
plongeant au-dessous de la flottaison pour arrêter 
les torpilles, le cuirassé —-un moment 
vaincu — arrête le furet, qui, venu 
d une allure victorieuse jusque sur 
ses flancs, s en retourne honteux, 
chassé par celle crinoline de fer. 

Bientôt, le Iraitre minuscule, qui ne 
se tient pas pour battu, revient plus 


qui se dressent 



Ln dragueur. 
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fort, muni (Tune gigantesque paire 


cio ri seaux. 



coupe ronum: un fil les mailles 
(lu file! et s'apprête à plonger 
sous le monstre, de nouveau 
vaincti,,. Tout à coup, une fusil¬ 
lade éclai r sur les hunes mobiles 
— où s'abritent derrière des 
masques des canons-revolvers à 
tir rapide — et les projectiles 
mortels pleuvenl sur le reptile 
rampant.*, qui luit, pour re¬ 
prendre plus tard cette lutte 
inlermïnable; de nous eaux pro¬ 
grès apportant toujours au 


Sur le poiH d'im TumsaLlanliquc, dans te Bassin de l'Eure. 


faible des movens de 

«> 


destruction que 1 le plus fort iTa pu encore prévoir, el ainsi de suite 1 .** sans fin. 
(Test (heure de la marée basse ; la nier, en se retirnnl, a laissé à découvert, an 



tourna ni de 1 la jetée sud, 
un petit perrev, nommé le 
Pou lier du sud, unique¬ 
ment formé de sable et de 
vase et où quelques pé¬ 
cheurs cherchent en ce 
moment des élriUes ou des 
crabes, faillie compensa¬ 
tion que donne ce dange¬ 
reux écueil pour se faire 
pardonner le mal qu’il 
cause parfois. Los galets, 
trop lourds, ruait pu fran¬ 
chir la passe et se sont 
échoués, |k> 1 i s et ; i rrcmd i s 

au nord des jetées; s'il en est que le courant entraîne, les écluses de chasse que 
nous avons vues au fond de T Avant-Port les rejettent hors du chenal, et quand 
ils résistent encore à celte poussée, la drague, la marie-salope, in fatigable travailleuse, 


Au bassin ors Transatlantiques* — Le chargement des bagages. 
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en débarrasse le port. Le Grand-Quai csl encombré de marchandises que l'on 
embarque; le steamer de SouthampLon est déjà sous vapeur; on charge le bateau 
de Caen; les barques de pêche mouillées dans une darse, le long de la jetée sud, 


petit abri qui leur est réservé, 
sont courbées sur le flanc. 

Le soir, quand le port s'allume, 
c'est un autre curieux spectacle. 
Au-dessus des cordons de leux 
jaunes des bassins, émergent trois 
lumières: un feu üxe sur la jetée 
nord; un feu tournant d'un rouge 
de fournaise, à l’extrémité de la 
jetée sud; un feu vert fixe sur le 
Grand-Quai. Puis, pendant trois 
lieu res, c’est-a-dire une heure 
avant et une heure après létale, 
qui se soutient à peu près au même 
niveau durant cinquante-sept mi¬ 
nutes, — privilège que ne possède 
aucun autre port de la Manche, 
— les globes électriques projet I enI 
dans T Avant-Port leur lumière 
blafarde et les fanaux rouges ou 
verts des bateaux en marche com¬ 
plet eut f illuminât ion ; elle devient 
féerique lorsque rentre un Trans¬ 
atlantique, les hublots éclairés 
mettant des centaines d'veux aux 

J 



AU MOMENT DU DÉPART. 

Veille en barques de pliants et objets de voyage 
aux passagers de 3 e classe. 


sabords de sa muraille. 

De l'extrémité du môle on voit, à droite, les fenêtres lumineuses de Frascatu la 
ligne de réverbères du Boulevard Maritime qui semble pénétrer dans la cote de Sainte- 
Adresse, et, au sommet de la llèvc, les deux phares électriques qui envoient par¬ 
dessus la rade leurs puissants rayons; à gauche, au fond de l'estuaire, le phare de 
Fatouville, celui de lHôpital sur la Côte de Grâce, les lumières de Trouville; au loin, 
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Au phare de la jetée du nord, par un gros temps* 


) es phares de Dives et de üuislreham à rentrée du canal, à l'embouchure de. l’Orne* 

tous ces leux, les uns fixes, les autres a éclats, 
d'autres à éclipse, scmiillanl comme des étoiles. 
Puis, sur mer, dans le noir, des lumières 
rouges nu vertes, marchant, s'approchant, 
éclairant bientôt le mat qui les porte; un 
bateau de pêche rentre, sans autre bruit que 
l'eau qui bouillonne, poussé par la brise tout 
près dos grosses pièces de bois goudronnées 
de F estocade* Dans peu de temps peut-être 
— tout est possible —un boulevard lumineux 
de bouées allumées, de phares flottants 
éclairés au gaz ou a la lumière électrique, 
va relier le Havre à New-York, complétant le 
travail gigantesque du télégraphe sous- 

marin, ce rail de quatorze cents lieues où courent la demande et la réponse, qui 
marie les deux continents et lait, selon le mot 
tic Michelet, que « les deux Mondes n ont plus 
qu une pensée ». 

Pendant les grandes marées de printemps 
ou d'automne, lorsque le vent souille en 
tempête sur la mer houleuse, alors c es! le plus 
grandiose, le plus terrifiant tableau qu il soi! 
donné de voir. ! ,e long de la jetée nord, les vagues 
se succèdent, l une poussant l'autre; légères elles 
s'enlèvent et lourdement retombent sur les galets 
qui grésillent* Cependant une barque sort; 
coupant les lames de furieux coups d’aviron, 
cinq hommes la montent : c'est le pilote et ses 
lama ne ur s qui luttent, hardis, contre la tempête, 
pour aller guider le navire qui attend à l'embou¬ 
chure de la Seine, n osant s'aventurer* Les vagues 

monstrueuses, secouées par les rafales, semblent avoir enseveli la Irèle embarcation* 
pendant quelques minutes on ne la voit plus* 1 oui a coup elle reparaît 


Au large, on roule Ferme ! 
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loin au sommet d'une lame, puis disparaît encore. Au large, on roule fermel 

S! n’est pas rare, pur ces gros temps, de voir des marsouins, en bandes de six ou 
huit, bondir, culbuter dans l'estuaire, joyeux de cette 
furie, de cette danse effrénée des flots, tantôt plongeant, 

Lan lot eiïleuran I la crête des vagues. M.àfe la mer 
déchaînée vous chasse de la jetée; elle déferle avec 
rage, brisant ses lames sur le môle et projetant par¬ 
dessus les parapets de granit qu elle balaye son écume 
chaude et salée; des mouvements de fond d’une 
violence inouïe projettent avec force des galets sur les 
las toujours grossissants. De lourds « paquets de mer » 
qui embarquent sur les quais font déborder les bassins 
brise-lames de la jetée, noient les caves et les rez- 
de-chaussée; dans certaines rues du vieux Havre il y 
a jusqu'à cinquante centimètres d’eau. 

Un navire entre, en sautant comme une légère coquille, ses défenses aux flancs, 
par crainte d’abordages; des steamers sont signalés en <langer au large; au banc de 
l'Éclat, la bouée à cloche tinte toute seule, sous les chocs répétés de la mer 
démontée, et la bouée a siflïcl qu embouche la tempête jette sa note aiguë et lugubre. 

Dès le lendemain, la mer, oublieuse des désastres de la veille, s'est immo¬ 
bilisée; polie, sans une ride, elle semble froide et dure comme de l’acier, et les 
goélands qui planent s’y mirent paresseusement. 
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En vieux pécheur. 
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Le cap de la ïlfcvc ei te boulevard Maritime 



EN HAUTE-NORMANDIE 


R\ï NTE-ADRESSE ET LES PIIUÏES DE L \ HKYE 


M 


oxtons a la 1 lève, on prenant an Musée* le lramwa\ pour Sain le-Adresse, 
lïn luit la rue de Paris jusqu'à I Mùtel de \ [lie, hùll il \ a trente* ans, dans le 
-U le Renaissance, au milieu du quartier neuf: après avoir tourné, sur le boulevard de 
Strasbourg, autour du Jardin botanique-, on gravît la longue rue d’Ëtrotat jusqu'au 
Casino— ancienne \Üla de la reine Christine — qui possède une rotonde bien située 
au-dessus de la rade, un jardin d hiver et un beau pare. Ko ehemin de droite eonduil 
au vallon où s'abrite Sainte-Adresse; la route de gauche grimpe au cap de la llèvo. 
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A Saintf>Adhëêse. 

L uc ferme normande. 


L'origine du nom de Sainte-Adresse est curieuse ; un navire ni lai I sombrer; le 

O 

pilote, avant abandonné le gouvernail, recommandait son ame à saint Denis, vénéré 
dans le pays de Gaux. « Ce n'est point saint Denis, mais sainte adresse qu'il faut 

invoquer, dit l’avisé capitaine, ü n'y a 


qu elle qui puisse nous faire arriver au 
port. » Le pilote reprît le gouvernail et 
le bateau entra au 1 lavre. 

Sur la colline, plusieurs fermes 
offrent du lait à loulc heure et l'ombrage 
de leurs pommiers aux promeneuses l'ali¬ 
gnées ou altérées par la montée. Les 
phares de la Hève, allumés pour la pre¬ 
mière lois en 1775 et qui sont les pre¬ 
miers où l’on ait appliqué la lumière 
électrique en France, ont une forme qua- 
drangukure, Ils dominent de 2o mètres la falaise, élevée elle-même à 1 ou métrés 
au-dessus du niveau de la pleine mer; un escalier intérieur conduit à la lanterne, 
haute de 7 mètres, dont le foyer, évalué à 5,000 becs de lampe, projette ses rayons 
à il milles par un beau temps» Les glaces ont presque un centimètre d'épaisseur; 
malgré celle résistance. (‘Iles sont quelquefois brisées sous les coups de bec des oiseau 
de mer qui, attirés par l'éc lat de la lumière, plongent comme la foudre sur les vitres. 

Du promontoire de la 1 lè\e, on découvre une immense étendue de mer et les cotes 

normandes que I on peut parcourir depuis Ilonfleur jusqu’à Barfleur 1 Derrière le 

poste des signaux, on aperçois le cap d’Antilér et les rochers à jour d Etretat ; au 

■ 

pied des phares, à 1,500 mètres, se dérobe 1 le banc de I Eclat, l'ancienne ville Saint- 
Denys-Chef-de-Cau\ » chue en mer r. Mais il ne faut pas s'approcher trop près b 
bords de celte falaise crayeuse cl peu sûre; il y a une vingtaine d’années, les eaux en 
ont abattu une épaisseur do 1.1 mètres, et tou le la liasse falaise sur une étendue !■ 
50o mètres a suivi le mou ventent : la mer en mange environ 2 mètres par an, et si c est 
son jour, gare à vous ! 

La route qui part des phares passe en arriére d un stand, lira longue portée établi 
par la société de tir du Havre, et descend à lu chapelle Notre-Dame des Flots, 
joliment située en face de la rade. Ça et ià, des plis du terrain découpent la falaise, 
ouvrant des échappées sur la mer. Devant nous s'étend la ville du Havre tout entières 
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entre la ratio el l'ombonchure de la Seine largo de neuf kilomètres : les jeléos du [>ort 
avanccnl parallèlement en mer; fies bal eaux y entrent et en sortent, glissant sur la 
surface plane des eaux, traînés parties remorqueurs (pii, de l'endroit où nous sommes. 



A S a i \t !■; - A t> rt es s E. — Vue prise tic la chapelle Noire-Dame des Kl ois. 


paraissent tout petits. Les gros navires que nous croyions, fie l’exl rémilé du mole, 
mouilles l un derrière 1 autre sur In Iii^no même de ['horizon, mis mainlenant do noire 

C_} 

nouvel observatoire, s espacent dans la rade avec une vaste élendue de 111 er autour 
d eux. Ceux qui marchent semblent immobiles larit ils sont loin de nous; leur fumée 
seule indique qu'ils sont en mouvement. Les Lrois-m;Us, sortis 
du port, et abandonnés au large par les halcurs, larguent leurs 
voiles qu T eni'lc la brise. 

Vu-dessous de Notre Dame des Plots, on passe auprès du 
cénotaphe élevé — eu forme de pain de sucre I — par la veuve 
du général Lefebvre-I )esnoucltes à la mémoire do son mari, 
mort en mer; nos regards plongent, du sentier rapide que 
nous dégringolons, sur des jardins qui s'étagent, accrochés à 
la falaise, et sur les établissements de bains de Sainte-Adresse, À l’extrémité du grand 
lion leva ixl Maritime, péniblement construit sous les assauLs répétés de la mer et 



Le Pain de sucre* 
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protégé par des brise-lames qui Lranchenl de leurs lignes noires tes amas multi¬ 
colores des galets, nous arrivons au quartier du Pcrrey, habité princlpalemenl par 
des pêcheurs et où I on voit, au milieu des maisons neuves qui s\ bâtissent chaque 
jour, les ehautiers <le constructions marilimes de M, Normand, d'où sortit le premier 
navire à hélice. En avanl du Perre), pointe en mer la batterie des Huguenots; 
entre ce iortin et la jetée nord se trouve restaeade des Bains de 1 rascali, un des 
points de la cote que les baigneurs qui savent nager et plonger affectionncnl tout par¬ 
ticulièrement. 
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BASSE-NORMANDIE 


HONFL li LR 


Envolons-nous main tenant sur les joyeuses plages du ( "al va dos, donl la gaieté 
bal son plein; le bateau d'1 lonfleur nous appelle. Du vieu\ ]>ort nous irons, parla jolie 
Dole de Grâce, à Trou ville, la brillante station de la Basse-Normandie- 



Déjà notre petit paquebot sort des jetées, tourne à gauche et se dirige vers le 
rivage encore indistinct. Un léger tangage surprend les aimables passagères; trompées 
par le calme de Divaivt-poW qu'entretiennent les bassins brise-lames, elles se voient 
embarquées, contre leur gré, sur une nier légèrement agitée. Cependant les collines 
verdoyantes de \ illerville sortent de leur ombre confuse et bientôt on accoste au quai 
d ! Ion!leur. La traversée esl si courte que ce n'est pas, après tout, la mer à boire-.... 
au contraire 3 
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Sur la Cote de (iion-. 


Lr quai Beaulieu, où nous débarquons, et que prolonge vers la Seine la jetée «le 
l'ouest, nous paraît très animé, grâce peut-être â l'armée de notre ]>aquebot. Il 

encombre à lui seul le fond de f avant-port; aussi les pécheurs 
qui sortent quand il en Ire, irrités par cet accapareur, lui bar¬ 
rent-ils parfois le chenal en liront une bordée à l’avant, sous le 
nez du capitaine qui stoppe avec un formidable juron. 

C'esl aujourd’hui jour de marché; il y aura plus d'un 
croquis à prendre. La vieille Lieutenance, du xvC siècle, où se 
trouve encore un fragment — la porte de Caen — des anciennes 
fort i lien Lions du HonHeur jadis célèbre, sollicite tout de suite 
le crayon de l'artiste* ou l’objectif du photographe. I/écluse du 
Bassin de IOuest nous conduit au quartier des cinq Bassins : 
sur leurs quais se trouvent l’Hôtel de Ville, fancienne église 
Saint-Htienne transformée en entrepôt, le théâtre, l’église Saint- 
Léonard du \vit 1 siècle, et, au fond du Bassin de l’Est, la gare. 

Revenant par la rue Saint-Léonard et la rue Caohin dans la nu* de la Répu¬ 
blique, que prolonge le Cours de la République piaulé d’arbres séculaires, on traverse 
la poissonnerie ci Tou se retrouve, par le quai Sainte-Catherine, à la Lieutenance, 
après avoir \u les plus curieuses maisons anciennes de la 
ville. La rue qui monte, tortueuse, conduit à l’église Sainte- 
Catherine, du xv 1 siècle, on partie restaurée et bâtie en bois, 
ainsi que son pittoresque clocher, dont elle est séparée par 
une rue et que soutiennent des poutres habillées d ardoises. 

Le marché d’Honfleur se tient â côté; il assemble sur sa 
petite place des types très réjouissants, que ce fond de 
tableau encadre de la façon la plus curieuse : de solides 
gaillards, coiffés d’une haute casquette, ont enqtiigné leur 
belle b lande (enfilé leur belle blouse) pour y amener riaux, 
vaques ou picots (dindons); leur f va (cheval) remisé dans 
quelque écurie voisine, ils s ? en vont se refaire à l'auberge, 
y b ère queitq boleus ed cidre*, du café ou du jlip, c'est- 

à-dire un pci il verre de café el un grand verre d iau-de-vie mélangés. C est boun, 
ça; ah! mais oui, et le Normand en est fô (fou) et sa (soûl ) quelquefois. Des campa¬ 
gnardes aux traits rudes, la tète serrée dans un épais bonnet de colon qui laisse 



A llO-NFLÊUM. 

La chapelle 

Notre-Dame de Grdcc. 
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passer quelques grosses mèches de cheveux, apportent dans des carrioles leurs 
produits de la plantureuse vallée. 

La rue des Capucins et la rue de Grâce montent a la chapelle Notre-Dame 
de Grâce, du \vn r siècle, cachée au milieu des grands 
ormes, au sommet de la cote. (Test un Ivul de pèlerinage 
quelquefois, de promenade toujours; et, en effet, du cal¬ 
vaire élevé à côté du cette chapelle, on embrasse un 
admirable panorama; avec celui du promontoire 
de la 1 lève que nous connaissons el 


la vue prise au-dessus de Trou ville* 
à la Corniche des Roches-Noires, 
ce son! les Irois merveilleux obser¬ 
vatoires des cotes normandes. Des 
bords de ce plateau, on découvre la 
mer, le Havre et les coteaux qui 
l'abritent au nord; Harfleur, le châ¬ 
teau d'Orcher, d’où la vue s’étend 
sur trois départements : la Seine- 
Inférieure, l'Eure et le Calvados; 
enfin, Tançarville et la Seine sans 
cesse sillonnée par des bateaux qui 
la remontent ou la descendent. 

Ronfleur est un séjour ravis- 
saut; il ny a, malheureusement 
pour sa prospérité, pas de bains 
de mer possibles sur son rivage 
où affleurent des couches d’argile 
et de schiste, où la vase fait sans 
cesse les eaux boueuses ; les bancs 
grossissent el l'enterreront un jour 
sous les apports mélangés de la baie <l< 
marins ont jadis marché au premier rang des conquérants; llonflenr envoyait des 

" 1>tUls t “ nil( ‘ l ' es (luns toutes les parties du monde, alors (pie le Havre n’élail encore 
qu’un marais. 
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FLEUR. 


inc et de la côte du Calvados. Scs 
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LÀ COTE DE GRACE 



Ln « ftadie » du ha ne du Ralier. 


du chemin montant à Notre-Dame de Grèce se trouve la plus belle 
promenade (\uv Y on puisse suivre sur le bord de lu nier : 
la route d’ilonfleur à Trouville, la CA te de Grâce. 

Après \ asouy el Pcnnedepie situés dans une cam¬ 
pagne luxuriante, ou paissent les succulents « présalés », 
on aperçoit a droite l’îlot rocheux du Ratier, découvert 
à marée basse, vasle champ d'exploration que fouille la 
pêcheuse de moules. Les bonnes moules! Et l'exquise 
pêcheuse! Quand, a la fraîcheur d un matin de mai, 
lourdement enjuponnée, ayanl sous son fichu croisé 
un ou deux gilets de laine a « son homme », et pour 
coiffure le traditionnel bonne! de coton, elle dégringole 
la pente cahoteuse du raidillon qui la secoue, on dirail 


une cloche en branle don! ses pieds seraient le 
battant. 

Du haut de l’impériale de la diligence, ou 
nous mous eu le soin de grimper pour ne rien 
perdre cle l’admirable vue qui se déroule, nous 
saluons quelques jeunes Normandes, arpentnnl la 
belle route d'un pas solide, toujours coi liées du 
casque à mèche. Vh! ce n’est pas la légère!é 
du bonnet de Mi mi Pinson, « la blonde que I on 
connaît », mais il s'envolerait cor ben, landeri- 
rette! par-dessus le moulin de Cricquebœuf (pie le 
vieux postillon nous montre derrière l’église, si 
joliment tapissée de lierre. Nous croisons là F om¬ 
nibus qui se rend de Trouville à Ronfleur, tou! 
aussi chargé de voyageurs que le nntre. Deux 
kilomètres plus loin, nous sommes à \ illervilledonl 

les rochers disputent à ceux du banc du Ratier la renommée de leurs moules. 



S in LA CÔTE DE U R A CE, 

L’cgl&e de Cricqucbcruf. 
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Y îller\ iIle est 


une station de pèche sans abri et qui, 


au contraire, avancée sur la 



Le retour de !a pèche* Un goudronne#. 



Pointe «, est exposée aux gros temps et aux coups de vent de la mer, hile se défend 
elle-même par des brise-lames en 
épis, qui s'étagent sur la falaise 
à pic de façon a profiter comme 
d’un renfort des dépôts de galets 
et de sable qu’apportent les 
marées- ses pêcheurs fuient la 
tempête dans les ports voisins 
d’Honll.eur, du Havre ou de 
Trouvjlle. L établissement de 
bains accroché à la falaise est 
baigné par l’eau à marée haute; 
les cabines, d’où l'on descend i^ a 
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directement dans la mer, rappellent de très près lins Lallation des bains froids 
parisiens. 

Après Hcnnequcville, qui prend de plus en plus d'importance, ou descend par la 
(lornïchedes lloches-Noires a Trouvîlle, sous le charme du panorama magnifique 
de la nier et dos côtes du Calvados, dont on distingue nettement les échancrures 
et les avancées, les caps et les petites baies, jusqu’au delà de l'embouchure de 
l’Orne* 

Au nord, se développent le I Iavre, son port, ses jetées et le gracieux amphi¬ 
théâtre de collines verdoyantes qui finit brusquement aux phares de la Hève. 

Vu pied de la côte, s’allongent à porte de vue les plages de la Basse-Nor¬ 
mandie, sent Couvre majestueuse 1 la vaste embouchure de la Seine, ci, bordant la 
roule, de jolies villas aux parcs ombragés dominent la mer. 



A In Poissonnerie. 
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TROU Y ILLE 


Nous voilà sur la plus renommée des plages de la Basse-Normandie, la reine des 
côtes du Calvados. Trouville n'a pas soixante ans d'àge, ses mes les plus animées ont 
ces noms caractéristiques : la rue de la Mer, des Dunes, tics Sablons, des Bains, de la 
Plage; c'esf essentiellement une station de bains, La Seine \ apporle ses influences 



aimables, sa bonne brise; la mer un peu mêlée d'eau douce, l'air moins salé el moins 
âcre que sur les rivages plus découverts, les agréments de la campagne environnante 
lui ont valu sa rapide prospérité ; du Trouville primitif, on voit à peine quelques rues 
avoisinant le port, à partir de la rue Notre-Dame, derrière les [quais Tostain et Join¬ 
ville, où subsistent encore des cabanes de pécheurs. 

Le port de pêche compte environ 120 barques et OOo hommes d'équipage ; mais 
I rmjvillc vil surtout de ralliait de ses bains et de ses résidences d été. Pendant la 
belle saison, les paquebots du Havre v déban{lient, bon an mal an, plus de cent mille 


touristes. 
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La gare, qui dessert à la lois Trouvitle et Deauville, est siluée en arrière des 
deux villes, entre le Bassin à flot, ancien lit de la Touques, et son nouveau lit. Un 
pont de pierre fait communiquer, par un tablier mobile, ta rivière cl le port d échotiage, 
où sont rangés les bateaux de pêche. Presque en lace de la Poissonnerie — si 
curieuse à voir à l’heure du marché ou de F arrivage du poisson accostent les 
petits vapeurs qui font la Iraverséedu Havre. Les habitations s'étagent sur tes collines, 



Dean ville 


La plage de Trou vil Je vue tic la Goie de Ordcc. 


dominées par I église Notre-Dame des Xictoîres; la plage s’étend depuis lu jelée de 
l’est — au delà du terre-plein de la Caliotte, où se trouvr l’Hôtel de Ville —jusqu’au 
banc des Boches-Noires. 

La situation exceptionnelle de Trouville lui permet d'offrir dans ses environs des 
distractions de toutes sortes, de mêler les plaisirs de la reposante x ic‘ champêtre à 
ceux de l’aclivo existence balnéaire. Les courses de Deauville, les régates, les fêles 
les concerts donnés par des artistes d'élite, les bals, les jeux du Casino, les représen¬ 
tai ions théâtrales complètent les attractions d’un séjour où les durs travaux quotidiens 
sont : la chasse aux équilles, la pêche aux crevettes, la cueillette des moules, voire 
même la pêche à la ligne dans les étangs de la t ouques. 
















































les plages de la baie de seine. 

D’autres Ibis encore, prenant un bateau avec un 
brave pëqueu, I on s’en va au large piquer 
des pêçons dans la mc\ 

Au [>ied de la terrasse du Casino, — en 
avant des somptueux hôtels el des villas 
coquettes qui grimpent clans le fouillis ver¬ 
doyant des arbres, - jusqu a la nouvelle 
jetée-promenade dont les arcs élégants se pro/ilent en face de la montée du Calvaire, 
s'étend sur le sable fin une large 
bande de macadam prolongée par 
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\ l'heure du bain. 


des planches; c'est sur vv^planches 
privilégiées que se donne rendez- 
vous le dernier mot de la mode, 
mieux encore, son premier moi, 
ses découvertes nouvelles, ses innovai ions les plus inaltendues, ses c aprices audacieux. 

A l'heure de la promenade, quand, du bord de la 
plage ou de l'extrémité de la jetée, on regarde cette 
foule do baigneurs aux couleurs variées et éclat antes 
marcher par groupes qui se mêlent el s’enIre-croisent, 
on dirait un kaléidoscope aux facettes multicolores glis¬ 
sant sans cesse l'une sur l’autre. 

À l'heure du bain, lorsque les cabines roulantes, 
nllelëes d’un cheval, descendent et remontent la grève, 
Pendant la course. que les enfants se sauvent devant le flot qui arrive, 
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courenl joyeux sur le sable jaune 
où les larges parasols jettent leurs 
notes bariolées, eà 
spectacle qui charnu 


amuse 


ra<y 




DRALYILU 


l n bac, dont le passeur provocant nous 
appelle de son ponton a roulettes, traverse 1 : avant- 
port et conduit au Quaï de la gare, le long du 
Bassin à (loi* Nous sommes sur le territoire de 
Deauville ; Ir calme de ses riches hôtels particuliers, en opposition 
avec 1 anima!ion des rues de I Youville, vous transporte tout de? suite 
dans unesorle de faubourg SamlXiermain maritime : ici* l'aristocratie 


Les jeux <le la plage 



d allure grave; a côté, chez la voisine, le high Ufe qui s’amuse. 

Il y a un vieux Deauville el un nouveau : le premier est situé sur la colline que 
domine 1 son église ; l'autre s étend parallèlement a la mer, dans les dunes, en avant 
des marais desséchés que la Touques a abandonnés* Plus encore 1 quà Trouvi 
— où la mer luit la plage dans les marées de 
morte-eau, -— il faut aller loin pour se baigner; 
du Casino, une large estacade conduit a travers 
rimmense grève jusqu'à un salon-abri et aux 
cabines, 

\u commencement d’août, pendant trois 
jours, Deauville sort de son calme habituel; les 
courses amènent une grande foule sur son vaste 
hippodrome, et c’est, en même temps que de bril¬ 
lantes courses de chevaux, un steeple-chuse des 
dernières modes. 

La route qui prolonge la grande avenue de 
Deauville gravit la falaise sur laquelle se trouve 
Bé nervi Ile, au-dessus des bains de B Ion vil le, à 

mî-chemin de Tromille et de Y illerS-SUr-Mer, OÙ Le passeur de Trou Vil le- Deauville. 



























LES P LAC ES DE LA U MK DE S El MC. 


cSmmenee sur les col es normandes ce que Ton peut appeler la série des stations 
de famille. 

VILLE.RS- SUR- MER 

Situé à l’exlrémiLé d’une large vallée que dominent de luxuriantes collines d’où 
Ton découvre un magnifique panorama. \ illcrs-sur-Mer possède une belle plage d'une 
grande étendue et ses environs olïrenl de délicieuses promenades. Pendant 
la marée basse, l'immense grève es! fouillée par les H 
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La plage de Villers-sur-Mer, 

chercheurs de coquillages el les « chasseurs » (béquilles: ou bien le lawdennis el le 
croquel sVn emparent comme d’un champ de manœuvre : alors les arches, les arceaux, 
les boules, les piquets, les filets el les cordes sillonnent le sable; les maillels et les 
rnquelles vont leur train ; les joueurs animés, receveurs el servants, lancenl la balle, 
frappent, roquent, croquent, piquent sans relâche. 

Puis la mer, à son heure 1 ('varie, vienl reprendre possession de son domaine. 
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Le levage pour iWpédîlion. 
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D A N s L E S r U A I il K D F, L A S E I N (Ç. 

Lu cueil telle des moules, au liane du ïïatier* 


LES PETITS ET LES GIÎOS 


P \rti3ï en expédition, pendant fa basse 
mer, dans les rochers de la Haie île 
Seine pour y cueillir des moules est un 
plaisir qui n a d'égal que la succulence de 
la récolte qu’on \ fait. Kl pendant que Ton 
dégarnit les rangs sénés de tes petites 
moules sauvages, le mystérieux fond de 
la mer npparad dans les innombrables bas¬ 
sins d eau claire creusés à chaque marée 
entre les roches que recouvrent les varechs 
glissants' « on surprend dans le mouvement 
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Va crabe. 


de la vie, dans le seercl de leurs rel miles, des populaUons étonnées qui se croyaient 
a l’abri et qui idavaienl jamais été sous le soleil » : là, ce sont des coralliues vîoleLies, 

des plantes marines inconnues, aux couleurs variées, rouges, 
vertes, jaunes ou lilas, flottant sous P action du pelil courant 
qui retourne en minces rigoles se déverser dans l'océan • ici, 
des étoiles de mer gisent inanimées; plus loin, s'agitent 
des retardataires que le reflux a surpris : un crabe, prudent 
et malin, court de colé se cacher sous tes roches, ou, tapi 
dans une immobilité sournoise, il attend qu on ne le sur¬ 
veille plus pour conliuuer son chemin. 

C'est aux heures du reflux qu’il faut chasser lcquille. On suit pas à pas la mer 
qui se retire el dans le sable encore humide on découvre le lançon argenté, lequille 
brillante, glissante, frétillante, aussi dÜlicile a prendre que 1 eau qui luit (‘litre les 
doigts. De sa tête 
comprimée el poin¬ 
tue, elle perce la 
vase, creuse le sable 
et s’enfonce quelque¬ 
fois jusqu'à vingt cen- 
lïmètres de profon¬ 
deur; dun coup de 
bêche ou de fourche 
il faut, en une se¬ 
conde, enlever une 
molle de sable, 

( éparpiller el saisir le 

furtif petit poisson,., qui déjà a disparu avec la rapidité de I éclair, lu [ H 11 I >(|1 
tout sur rimmense grève errenl les collectionneurs de coquillages. 

Ceux que nVffravc pas un peu de science utilisent leurs loisirs en allant laiic des 
études géologiques sur les falaises dont 1rs calcaires croulants renferment pailois -- 
comme à Ville rw— au milieu des graminées vivaces el des plantes les pins di\ci sis, 
des mollusques et une grande variété d animaux a I cl al lossilc. 

En autre lieu, on se livre à la pèche aux crevettes, Vhi pari, le lanci sur 1 epuuh , 
les mollets au vent, les bras nus, — léger comme I oiseau, mais d allure guerrioïc, 





La chasse aux équilles. 
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CE QUE L'ON PEUT VOIE A LA MER. 



pour labourer le sable cl c la plage» entré dans beau jusqu'à la ceinture ; pour peu qu'eu 
relevant le filet, on y trouve quelques chevrettes ou crevettes sautillanl.es, accrue liées 
par leurs palpes légères aux mailles de la poche, on revient toul aussi fier que Guil¬ 
laume le Conquérant put l’être de sa grande expédition. 

D’autres fois, on chasse les oiseaux de inor; on s'en va surprendre les palmipèdes 
imprudents qui fréquentent les grèves : goélands et alouettes matines; goélettes ou 
hirondelles de mer, qui pondent sur le sable nu et confient au soleil le soin de faire 
éclore leurs œufs; macreuses et pics de mer, qui, de leur bec pointu, ouvrent 
d'un seul coup les valves fermées des huîtres, des moules et des « couteaux 
Mais on ne voit pas que 
des nains a la mer, on y peut 
rencontrer aussi des géants. 

Un beau jour, il y a peu d’an¬ 
nées, une plage voisine. Luc- 
su r-Mer, en Basse-Normandie, 
lut secouée par un gros événe- 
menl, énorme pour ces contrées 
paisibles, un événement de 
1 tr,80 de long, de près de 

s mètres d’envergure à la queue, d une longueur de langue de 7 mètres, — qui 
devait, eu un mot. donner un relief appréciable à la plunitudo habituelle des grèves, 
Des douaniers, ce beau matin d’hiver, avaient cm voir flotter au loin une barque 
désemparée; erreur! c'était une baleine, dont la mort remontait à trois semaines 
environ el qui bientôt s’échouait sous leurs yeux étonnés* 

M. Delage. alors professeur de la Faculté dos sciences de Caen, reconnut qu’il 
agissait d'un rorqual mâle « très bien conservé » ; il fil procéder au dépèeemenl du 
pauvre animal. — le plus aimable des cétacés, le plus paisible des vivipares, et qui 
ne doit sa mauvaise réputation qu'à ses monstrueuses dimensions. Lu baleine, en 
effet, \ il en famille, entièrement occupée de sa femme et de son enfant et quand, 
par accident, elle gobe un homme — ou une chaloupe - au passage,- c’est sans 
méchanceté et sans lut faire de mal, car elle n'a pas les dents de scie du requin pour 
le met Ire en pièces* 

1) ailleurs, c est à tort que depuis Jouas on l'accuse de manger les hommes; elle 
se nourrit surtout de harengs, dont elle avale des armées entières : en quoi elle rend 


Là pêche aux crevé lies. 
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u\\ signalé service à la société, parce qu’elle nous préserve d'un envahissement thial 
il Ci à la réconcilié de la genl harengère. 

Chaque hareng a jusqu'à 70,000 œufs, qui* se multipliant chacun en moyenne 
par 50,000, arriveraient en fort peu de générations à solidilîer l'Océan, à faire du 
globe un désert! 

Heureusement pour nous, la baleine et d'autres encore plonge dans ees 
« épaisseurs vivantes » et en absorbe quelques tonnes en une bouchée. Les marins 
affirment qu'il n \ aura bientôt plus de baleines; s ils disent M’ai, qu'a lions-nous 


devenir 7 


Sauvons-nous! L'heure sonne, hélas! du retour à Paris., 

J'ai promis de ramener noire petit voyageur après quinze jours de vacances : le 
terme est échu. Nous retrouverons à Paris nos amis les pénichicns qui sont rentre-” 
depuis plusieurs jours avec leur chargement de charbon. \ilc, sautons dans le train! 
Du wagon, nous verrons st' dérouler un long panorama de paysages plantureux et 
variés, où nous reconnaîtrons plus d un site au passage. 



Un pêcheur. 










EN WAGON DU HAVRE A PARIS 


PARIS ET I/OCE Y N 


I l jauI i\\ve adieu à la mei\ Maïs la grande ville n’esUelle pas elle-même un océan! 

Vu-dessus du bouleversemenl des values se dressé I immense (anLomé de la Cité 
suprême, et quelque orage que fasse 1 la nier, a dil notre grand poète, Paris a le 
skie Parts reste inoubliable, ineffaçable, insubmersible; la fourmilière de ses rues 
v rappelle la cohue des houles : nous y garderons la vision de l'infini. 





L \ RENTREE AU BERCAIL 


Soi lis de la gare du Havre, tout de suite à gauche 
se montre le clocher de Gravide; à droite, au delà de la 
vallée, l'immense embouchure de la Seine et, bien loin, 
la délicieuse Cèle de Cràce sur laquelle nous jetons, a 
regret, un dernier regard, DMIarfleur, une pente raide nous 
emiduil sur le plateau de Sainl-Romain ; le Iraîn traverse de plantureuses prairies 
-ous 1 u ït rêveur di s vaches, qui beuglent a son passage. Nous voici à la bifurcation 
de Beuzevülé-Iîréauté. d'où parlent les voies de Lillebonne et de Féeamp, Yprès le 
grand viaduc en briques de \ler\ille, nous arrivons dans le pays de Gaux, à Yvetol, 
lu patrie du roi champêtre de Béranger : 

. . , Couronné par Jeanne Ion 
H’un simple bonne! de coton, 

I )il-on. 

Puis, Molleville, où se croisent les limies d'Amiens et de Sainl-Valéry; Pavillv 
el son oluimuml paysage : Barcntin et son hardi viaduc, <jui domine la ligne de 
Oudair. .lunlièges el Caudebec, nos vieilles ci m naissances ; Malntina\,oii s'embranche 
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le chemin <le for de Dieppe; Maromme cl scs filatures, nous ramènent bien vite à 
llouen. Au sortir d’un premier tunnel, nous voici arrêtés à la gare de la rue Verte. 

On siffle. Nous reparlons; le train s'engouffre dans un long souterrain ciuë couron¬ 
nent les boulevards Saint-Hilaire et I5eauvoisine, et, après avoir passé au-dessus du 
chemin de 1er d’Amiens, il se précipite dans un autre petit tunnel. Bientôt le ciel repa¬ 
raît cl. avec la lumière, le délicieux paysage de la vallée de 1 Darnélal. Nous roulons 
de nouveau dans le bruit, les ténèbres et la fumée; nous sommes dans le tunnel de la 
côte Sainte-Catherine, creusé à 130 mètres de profondeur sur une longueur d’un kilo¬ 
mètre. Enfin, rendus a l'air libre, nous découvrons, au-dessus de file de Brouillv en 
un splendide panorama, Rouen, sas ponts, ses grands quais, ses tours et la haute 
flèche de la cathédrale qui déchire le ciel. La Seine se déroule majestueusement et 
disparaît au loin en serpentant vers la mer; de Rouen à Paris, nous ne la quitterons 
plus, et sepl Ibis encore nous la franchirons. 

Pour la seconde fois, nous traversons le fleuve à Sotteville, laissant à droite la 
ligne d'Elbeuf et le faubourg Saint-Sevur; par la portière de gauche, apparaissent sur 
la colline P église el les monuments de Bon-Secours. Après Saint-Etienne du Rou- 
vray, voici OisscL el deux fois de suite nous coupons la Seine; une fois de plus nous la 
franchissons tout près de l'embouchure de l'Eure, et, après avoir vu la ligne de Lou- 
viers s'embrancher à notre droite, nous atteignons Saint-Pierre du Yauvrav. 

lü 

De Yernon a Mantes, le train va s'écarter un in s La ni de la Seine pour passer sous 
le tunnel de Rollehoise, et bientôt nous revoyons Mantes la Jolie, qui mou Ire de loin 
ses tours élancées* 

\ oic.i, à gauche, Meulan*les-Mureau\ et Trîel; à droite, Médan et Y illennes* De 
Poîssy, nous prenons en tranchée la ibrël de Sainl-Cermain ; entre Maisons-La fl ïlie 
el Sarlrouville, nous passons de nouveau le fleuve, que nous retraversons en quittai!! 
Seine-et-Oise, en Ire Houilles el Colombes, L ne dernière fois nous coupons la Seine 
à Asnières, el bientôt nous roulons sons les vastes halls de la mare SainL-Lazare. 
Tout le monde descend ! Nous sommes à Paris. 
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